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C’est l’histoire émou-
vante d’une famille 
qui pourrait d’abord 

être classée dans la rubrique 
« Drame », puis en décou-
vrant le parcours des en-
fants et cette force d’amour 
quasi divine, on pourrait 
changer le titre en « Amour» 
ou «Bonheur ». Yoakim Tre-
garo, directeur de la Tha-
lasso Barrière de La Baule, 
a accueilli le Baulois Arthur 
Le Cossec, 21 ans, pour l’ai-
der à se préparer mentale-
ment et physiquement à son 
Ironman. Jusqu’ici, rien de 
très original, Arthur est étu-
diant en école hôtelière et il 
prépare un master en école 
de commerce en spéciali-
sation hôtelière et dévelop-
pement immobilier. Cette 
compétition Ironman est 
un triathlon avec 1,9 km de 
natation, 90 km de vélo et 21 
km de course à pied. L’ob-
jectif d’Arthur est d’arriver 
à doubler cette distance en 
réalisant un Ironman com-

plet. Mais il entend aus-
si faire cette compétition 
avec son frère Julien, qui 
est polyhandicapé : « Ju-
lien a un handicap moteur.
Quand il marche, il doit être 
au bras de quelqu’un. Il est 
épileptique, il est malvoyant 
et il a un handicap cérébral 
en ayant la mentalité d’un 
enfant de deux ans. Donc, il 
ne peut pas réellement par-
ler ou manger tout seul. » Il 
faut préciser que la maman 
d’Arthur et de Julien est une 
« fille DES » : DES pour Dis-
tilbène, cette hormone délé-
tère qui était censée réduire 
les risques de fausse couche, 
puis fut identifiée comme 
tératogène. On estime qu’en 
France, elle a été utilisée 
pour 200 000 grossesses 
entre 1948 et 1980. Le tri-
bunal a d’ailleurs reconnu 
le lien de causalité entre le 
polyhandicap de Julien et 
la prise de Distilbène par sa 
grand-mère maternelle dans 
les années 1970.

C’est en regardant un film 
racontant l’histoire d’un 
père qui avait fait le pari fou 
de courir un Ironman avec 
son fils handicapé qu’Arthur 
a eu cette idée, car il a com-
pris que le sport est impor-
tant pour Julien : « L’entraî-
nement sportif est essentiel, 
surtout sur le plan mental, 
car cela lui permet de chan-
ger d’air et de voir autre 
chose. La reconnaissance 
des personnes que l’on peut 
croiser est aussi très im-
portante. Il y a toujours un 
regard bienveillant de la 
part des personnes quand 
on fait du sport. L’attitude 
est vraiment très différente 
entre le sport et la simple 
marche dans la rue. Dans la 
rue, les gens ont un regard 
gêné, alors que quand on 
fait du sport, il y a beaucoup 
de bienveillance. Même si 
mon frère est malvoyant, 
il ressent cela et cela l’aide 
énormément. »

La Médiathèque de 
Pornichet existe de-
puis 20 ans et le 

constat est que les goûts, 
les pratiques et les attentes 
ont évolué en matière cultu-
relle : «C’est pourquoi, nous 
avons décidé de repenser 
l’offre de la Médiathèque, en 
retravaillant, dans un pre-
mier temps, les espaces», 
explique Mylène Le Pape, 
adjointe à la culture. « L’ob-
jectif sera d’offrir une meil-
leure visibilité et une meil-
leure accessibilité du fonds 
documentaire : livre, BD, 
DVD, CD… La Médiathèque 
doit être, avant tout, un lieu 
de vie ouvert à tous, en dé-
passant l’image, parfois 
austère, d’une bibliothèque. 
Nous souhaitons revoir les 
espaces pour que chacun 
puisse y trouver sa place 
de manière confortable : 
espaces de travail, coins 
cocon, jardin de lecture 
extérieur… ». Et parmi les 
nouveautés, on y trouvera, 
entre autres, un espace jeux 
vidéo, le Point Information 

Jeunesse et un Pôle bandes 
dessinées tout public, pour 
faire écho au Festival BD 
Pornichet Déam’Bulle. Ce 
grand réaménagement né-
cessitera, donc, une ferme-
ture ponctuelle de l’équipe-
ment « durant le premier 
trimestre 2022 et les condi-
tions de cette fermeture 
sont encore à préciser ».
Des rencontres musicales 
et chorégraphiques et des 
spectacles sont au pro-
gramme… Le public retrou-
vera les « Grignote livre» 
pour les tout-petits, des 
lectures plurielles pour les 
plus grands, le Prix litté-
raire ados « Je lis, je like », 
ou encore des rendez-vous 
numériques (samedis vir-
tuels, atelier d’entraide…). 
Ces derniers feront, notam-
ment, la part belle à l’archi-
tecture dans le cadre du Pro-
jet Culturel de Territoire, en 
partenariat avec la CARE-
NE. Enfin, un Biblio’occaz, 
une vente de livres, DVD et 
CD d’occasion aura lieu du 9 
au 23 octobre.

De nouvelles ambitions pour 
la Médiathèque de Pornichet

Comment le handicap peut devenir 
une leçon de vie et de force

Ce besoin de vivre Ce besoin de vivre 
pour mon frèrepour mon frère

Lorsque l’on évoque cette 
force d’amour quasi divine, 
c’est que depuis son enfance, 
Arthur a ressenti cette res-
ponsabilité comme une vo-
cation particulière : «J’ai 
grandi avec ce besoin de 
vivre pour mon frère. Je ne 
lui dois rien, mais j’ai envie 
de lui faire vivre ce que je vis 
chaque jour. Cette situation 
m’a poussé à aller dans mes 
retranchements personnels. 
D’ailleurs, je considère que 
j’ai beaucoup de chance dans 
la vie et, ce handicap de mon 
frère, je peux le transformer 
en force, pour lui et moi. 
C’est ce que j’essaye de faire 
chaque jour. Il ne sert à rien 
de s’apitoyer sur son sort, son 
handicap m’apprend énor-
mément de choses. Cela me 
permet d’évoluer avec mon 
frère et de partager avec lui 
des moments inoubliables.» 
D’ailleurs, Julien va aussi 
s’entraîner à la thalasso de La 
Baule : « Il me surprend dans 
sa résilience personnelle. J’ai 
eu l’occasion de faire le ma-
rathon de Chantilly avec lui: 
il y a des chemins de terre, 
c’est très vallonné, donc ce 
n’est pas du tout agréable 
pour lui puisqu’il est en 
chaise roulante. J’ai obser-
vé qu’il voulait être le plus 
discret possible. C’était une 
manière pour lui de faire sa 
part du boulot, donc il avait 
conscience de cela en voulant 
me faciliter la tâche au maxi-
mum. »

Arthur Le Cossec à la Thalasso Barrière de La Baule
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L’équipe municipale de Guérande souhaite 
développer une politique de proximité 
dans une démarche de démocratie partici-

pative et ainsi mettre en place divers outils favo-
risant la concertation, dont un temps d’échange 
mensuel avec les élus. Initié en juillet, avec un 
premier rendez-vous à Guérande intra-muros, le 
dispositif « J’ai rendez-vous avec mes élus » in-
vite les Guérandais à venir à la rencontre de leurs 
élus. Ainsi, une fois par mois, dans un quartier 
ou un village à chaque fois différent, ils tiennent 
des permanences. Sans rendez-vous préalable, 
ces rencontres ouvertes à tous permettent à 
chaque habitant d’être reçu et écouté par un élu 
municipal. Les prochains rendez-vous : samedi 
23 octobre : Saillé ; samedi 20 novembre : Ca-
reil; samedi 18 décembre : Queniquen.

Rendez-vous avec les élus 
de GuérandeLe festival Think Forward 

s’est déroulé à La Baule 
les 23 et 24 septembre 

derniers et le bilan se situe 
largement au-dessus des es-
pérances des organisateurs: 
«Nous avons eu 142 chefs 
d’entreprise, qui représentent 
plus de 350 000 salariés, et 28 
start-up représentées au Vil-
lage de l’Innovation. Elles ont 
pu faire des rencontres vrai-
ment intéressantes pour cap-
ter des nouveaux clients, mais 
aussi avec des investisseurs 
potentiels » souligne Olivier 
Lombard, fondateur du festival 
Think Forward et codirecteur 
du Groupe OPA. Le succès de 

cette manifestation a même été 
relayé au journal télévisé de 20 
heures de France 2. Il y aura 
donc une deuxième édition de 
Think Forward l’an prochain, 
le troisième week-end de sep-
tembre 2022.
Revenons sur les enseigne-
ments des rencontres et des 
conférences concernant les 
nouvelles tendances en ma-
tière de management : « Les 
entreprises veulent croiser 
leurs idées pour trouver de 
nouvelles formes de manage-
ment et le participatif ressort 
très fortement. Les entreprises 
n’auront plus un centre de dé-
cisions, mais une multitude 

de centres de décisions. La 
pyramide n’existe plus. L’or-
ganigramme est à plat, avec 
des décideurs qui managent 
d’autres personnes qui sont 
elles-mêmes leurs managers. 
Ce management libéré va aussi 
profiter aux territoires, comme 
La Baule qui enregistre une 
croissance forte, parce que les 
entreprises ont compris que les 
choses se passent maintenant 
en dehors de Paris » explique 
Olivier Lombard. En conclu-
sion: « On a envie de réenchan-
ter l’avenir avec une grande 
promesse d’optimisme, malgré 
la crise de la Covid, avec sur-
tout l’envie de se redécouvrir. »

Think Forward : les entreprises prônent un management libéré
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Économie ► Entretien exclusif avec la secrétaire d’État chargée de la Jeunesse et de 
l’Engagement

Sarah El Haïry : « Donner 
tous les ressorts nécessaires 
pour que chaque jeune 
puisse entreprendre. »

Sarah El Haïry, secrétaire d’État 
chargée de la Jeunesse et de l’En-
gagement, et ancienne députée 

MoDem de Loire-Atlantique, est venue 
au Festival Think Forward à La Baule le 

24 septembre dernier. Elle y a présenté 
différentes mesures destinées à sensi-
biliser les jeunes à l’entrepreneuriat au 
cours de leur scolarité, comme à l’entrée 
dans la vie adulte.

La Baule + : Vous venez 
d’annoncer plusieurs 
mesures pour dévelop-
per l’esprit d’entreprise 
chez les jeunes. On en-
tend cela depuis des 
décennies et tous les 
gouvernements veulent 
faire quelque chose 
dans ce domaine : alors, 
en quoi cette initiative 
est-elle novatrice ?

Sarah El Haïry : Parce que 
nous avons déjà commencé! 
Nous avons déjà posé des 
pierres en déployant de ma-
nière massive des projets de 
mini-entreprises dans des 
établissements et des col-
lèges. Nous favorisons le dé-
veloppement des junior-as-
sociations dans les collèges 
et lycées et, pour la première 
fois, nous organisons le pre-
mier congrès rassemblant 
des écoles et des entreprises, 
avec Jean-Michel Blanquer, 
afin de mettre en œuvre 
des procédures concrètes 
pour que l’entreprise rentre 
dans l’école et que l’école 
aille dans l’entreprise. On 
soutient l’apprentissage, 
qui permet d’avoir un trait 

d’union entre l’entreprise et 
l’école, les écoles de produc-
tion qui accompagnent cette 
culture et, notre grande fier-
té, c’est ce record battu pour 
l’apprentissage. Au-delà, il y 
a la transformation en pro-
fondeur de l’esprit d’entre-
prendre. Nous développons 
les stages de troisième per-
mettant de créer un projet 
d’entreprise, mais nous ac-
compagnons aussi la créa-
tion d’entreprise des jeunes. 
À la demande du président 
de la République, à travers 
le plan « Un jeune, un men-
tor », nous avons mis 30 
millions d’euros sur la table 
cette année, que je porte 
avec différentes associations 
comme « Entreprendre 
pour apprendre » ou « 100 
000 entrepreneurs». Nous 
avons réuni autour d’un col-
lectif des entreprises et des 
associations engagées pour 
que chaque jeune qui sou-
haite créer sa boîte trouve 
un partenaire, un tuteur, ou 
un mentor, mais surtout une 
communauté humaine pour 
casser le plafond de verre 
et trouver le réseau qui lui 
manque.

C’est important, parce 
que le monde de l’en-
treprise a quand même 
été très longtemps cari-
caturé, y compris par-
fois au sein de l’Édu-
cation nationale, en 
présentant les patrons 
comme des gens qui ex-
ploitent les salariés et 
qui s’en mettent plein 
les poches…

Il y a des discours très idéolo-
giques qui opposent les gens, 
l’entrepreneur face au salarié 
et le fonctionnaire face au sa-
larié du privé, c’est tout cela 
qui fracture et fragmente 
notre pays. Il ne faut pas se 
mentir : si l’on ne crée pas de 
croissance, on ne la répartit 
pas. Chacun a sa place dans 
notre pays. Ces discours font 
du mal et il faut les casser. 
Il faut aussi transformer en 
profondeur notre économie, 
car nous n’avons pas une éco-
nomie à l’américaine. Nous 
avons de nombreuses PME et 
TPE, il faut accompagner les 
ETI. On a un vrai problème à 
construire des licornes, c’est-
à-dire que ce passage de la 
PME à l’ETI mérite d’être ac-
centué. Enfin, nous avons de 
grands groupes qui sont des 
fleurons. Au lieu d’opposer 
les entreprises à la transition 
environnementale, les entre-
prises au numérique, les en-
treprises à la démocratie, au 
contraire, il faut conjuguer 
les efforts et toutes les éner-
gies. C’est bien l’industrie qui 
a la capacité à transformer 
ces chaînes de production 
pour être plus préservatrice 
de la planète. Ce sont bien 
les grands groupes qui, par 
l’intéressement et la partici-

pation, accompagnent une 
meilleure rémunération et 
un juste partage de la valeur. 
C’est bien aussi le développe-
ment des entreprises de l’éco-
nomie sociale et solidaire qui 
favorise la gouvernance et la 
démocratie interne. L’idée 
d’opposer les entreprises à 
la vie sociale, ou l’entreprise 
face aux associations, au-delà 
d’être dangereuse, est totale-
ment idiote et absurde. Plus 
on mettra d’énergie à sépa-
rer, moins on donnera la ca-
pacité d’entreprendre à notre 
jeunesse. Un citoyen est un 
entrepreneur, un entrepre-
neur de sa vie, un entrepre-
neur dans son association, 
un entrepreneur dans son 
travail... La seule chose, c’est 
qu’il peut avoir de nombreux 
statuts différents : il peut 
être chef d’entreprise, syn-
dicaliste, bénévole dans une 
association, père ou mère de 
famille... Je veux simplement 
contribuer à donner tous les 
ressorts nécessaires pour que 
chaque jeune puisse entre-
prendre et prendre le volant 
de sa vie dans notre pays. 
Entreprendre, en créant, 
aujourd’hui ou demain, en 
se projetant pour reprendre 
une entreprise dans les dix 
prochaines années car, par 
exemple, dans les Pays de la 
Loire, nous savons qu’une 
entreprise sur deux aura be-
soin d’un repreneur. Faisons 
en sorte de trouver toute une 
génération prête à relever le 
défi qui est le nôtre.

On manque On manque 
cruellement cruellement 
de culture de culture 
économiqueéconomique

Même si tout le monde 
ne devient pas entre-
preneur, cette initiative 
vise aussi à développer 
la culture générale éco-
nomique car il y a une 
grande inculture au-
tour de l’économie de 
marché et de la dépense 
publique…

On manque cruellement de 
culture économique chez les 
jeunes et les moins jeunes, 
ce qui permet à certains 
idéologues de dire qu’une 
dette ne mérite pas d’être 
remboursée... C’est la pire 
des manières de sécuriser 
la valeur de notre signature, 
de nos mots ou d’un pays ! 
Aujourd’hui, pendant le ser-
vice national universel, qui 
est en cours de déploiement, 
nous donnons des cours 
d’économie grâce à un par-
tenariat avec la Banque de 
France. Nous avons déve-
loppé des jeux éducatifs - un 
jeu de société et un escape 
game - pour réapprendre le 
fonctionnement du marché, 
de l’économie, des règles 
européennes ou des règles 
mondiales. Cela permet 

Sarah El Haïry et Nicolas Appert, président d’Atlantia
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aussi d’apprendre ce que si-
gnifient un bilan, un chiffre 
d’affaires, des recettes, des 
charges ou des cotisations 
sociales. Si l’on ne com-
prend pas le monde dans 
lequel on vit, on peut finir 
par faire sécession et croire 
à ces grandes paroles d’idéo-
logues qui, finalement, ne 
vendent que du vent. Cette 
éducation à l’économie fait 
partie du chemin de la ci-
toyenneté et du civisme. 
C’est crucial, cela manque 
dans notre pays.

Enfin, évoquons la fran-
cophonie : on vérifie tous 
les jours que les pays 
qui parlent une même 
langue commercent da-
vantage entre eux. Les 
Anglo-saxons ont com-
pris que pour gagner la 
guerre économique, ils 
devaient gagner la guerre 
de la langue. En France, 
plus on communique en 
anglais, plus on perd des 
contrats, et l’on continue 
de travailler avec des 
pays francophones…

La francophonie, c’est un 
potentiel : c’est une sorte de 
diamant qui n’est pas encore 
taillé, ou mal taillé, et l’on 
ne prend pas la mesure de 
ce potentiel. Il y a l’Afrique, 
l’Amérique du Nord, l’Asie 
du Sud-Est ou des régions 
comme Pondichéry... Au-de-
là de la puissance de notre 
langue et de notre culture, on 
n’en fait pas une communau-
té de destin et c’est pour cette 
raison que j’ai salué publi-
quement le fait que, lors de 
la rentrée du MEDEF, il y ait 

eu parallèlement un sommet 
des chefs d’entreprise franco-
phones. En plus, maintenant 
que la Grande-Bretagne a 
quitté la Communauté euro-
péenne, il n’est plus question 
d’utiliser systématiquement 
l’anglais pour se faire com-
prendre. Notre langue mérite 
d’être portée là où elle doit 
l’être, car c’est une langue 
de puissance. Si l’on refait 
de la francophonie une sorte 
d’outil d’influence, alors cela 
deviendra une arme indes-
tructible pour faire des af-

faires, de la recherche, pour 
permettre à des universi-
taires et à des écrivains d’ai-
guiser notre pensée, car nous 
avons une langue très riche 
qui a une énorme capacité à 
lever les foules. Par exemple, 
nous avons le tutoiement et 
le vouvoiement. Nous avons 
une langue d’une grande 
richesse qui permet les 
nuances, alors que le monde 
d’aujourd’hui se fracture 
entre le noir et le blanc, en 
oubliant les nuances. Dans 
ce contexte, notre langue 

porte en elle un potentiel de 
développement économique 
et de développement diplo-
matique en faisant rayonner 
nos valeurs. Il faut revenir à 
cet outil d’influence, ce que 
les Anglo-saxons appellent le 
« soft power », en l’assumant 
sans complexes. C’est une 
stratégie pleine et entière 
qu’il faut développer et cela a 
commencé grâce à l’action du 
MEDEF en cette rentrée.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

« Maintenant que la Grande-Bretagne a quitté la Communauté européenne, il n’est plus question 
d’utiliser systématiquement l’anglais. »
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L’Office de tourisme 
intercommunal La 
Baule – Presqu’île de 

Guérande vient de dresser 
le bilan de la fréquentation 
touristique de cet été. Mal-
gré une météo maussade et 
l’instauration du pass sani-
taire, la fréquentation des 
touristes en juillet a atteint 
le même niveau que les deux 
années précédentes, avec 2,1 
millions de nuitées enregis-
trées. Pour le mois d’août, 
on totalise 1,8 million de 
nuitées les trois premières 
semaines, un chiffre en léger 
recul par rapport aux deux 
précédentes années. Notons 
que la clientèle étrangère ne 
représente que 8 % des nui-
tées touristiques en juillet et 
août, l’essentiel de la clien-
tèle étant originaire de la 
région parisienne, des Pays 
de la Loire et de la région 
Bretagne. 

Les professionnels interro-
gés jugent la saison estivale 
réussie en termes de fré-
quentation et ils estiment ne 
pas avoir été pénalisés par 
l’obligation de vérifier le pass 
sanitaire. D’ailleurs, ils sont 

70 % à observer un chiffre 
d’affaires stable ou en pro-
gression par rapport à l’an-
née dernière, notamment 
dans les activités de loisirs 
et les hébergements. Ils sont 
seulement 23 % à considérer 
que la mise en place du pass 
sanitaire a eu un impact né-
gatif sur la fréquentation de 
leur structure. En revanche, 
pour les professionnels de 
la restauration, le chiffre est 
plus élevé et 48 % constatent 
un impact négatif.

Enfin, le rapport fait état 
d’un bond de la fréquenta-
tion du locatif saisonnier 
avec une occupation de 69 % 
pour le mois de juillet et de 
75 % pour le mois d’août: « Il 
s’agit sans doute d’une ten-
dance forte, peut-être liée à 
la crise sanitaire, ces loge-
ments étant plus sécurisants 
pour les touristes car sans 
contact direct avec d’autres 
clientèles et en autonomie. »

La Baule + : Vous annon-
cez une forte augmenta-
tion de la fréquentation 
touristique au cours de 
cet été. Il y a quelques 

années, le touriste était 
quelqu’un qui décou-
vrait un territoire et qui 
pouvait y venir réguliè-
rement, mais les codes 
ont changé. Quelle est la 
définition d’un touriste 
en 2021 ? S’agit-il d’une 
personne qui va voir ré-
gulièrement sa famille? 
Est-ce quelqu’un qui 
a ses habitudes et qui 
se rend régulièrement 
dans un hôtel ou dans 
une location meublée ?

Franck Louvrier : C’est 
d’abord une famille, c’est un 
couple qui vient avec ses en-
fants. Donc, il est important 
de penser à proposer une 
offre familiale et inter-fami-
liale. Le touriste demande 
une diversité de l’offre. Il ne 
vient pas dans un endroit 
pour uniquement consom-
mer telle ou telle chose, il 
veut avoir une carte avec 
différentes propositions, 
c’est très important. Et c’est 
ce qui fait la force de notre 
territoire, puisqu’il est pos-
sible d’aller sur le littoral, 
mais aussi de se promener 
dans le Parc naturel régional 

de Brière, ou d’aller à Gué-
rande ou au Croisic. Enfin, le 
touriste est aujourd’hui très 
attiré par le vélo. Il a envie 
de se déplacer en deux-roues 
de façon facile et nous avons 
la chance d’avoir un pays 
quasiment plat. C’est pour 
cette raison que nous atti-
rons beaucoup de touristes 
d’Europe du Nord qui sont 
très friands de notre région, 
qui est la première région 
cyclo-touristique de France 
avec 3000 kilomètres de 
pistes cyclables.

Le nombre important de 
résidents secondaires 
contribue-t-il aussi à as-
surer une stabilité tou-
ristique ?

F. L : Nous observons que 
nos touristes sont fidèles. 
Comme ce tourisme est fami-
lial, c’est d’abord quelqu’un 
qui essaye de convaincre ses 
enfants d’aimer le territoire 
et il aime y revenir plusieurs 
fois dans l’année - c’est aus-
si ce qui fait notre force - et, 
parfois, il décide de s’y ins-
taller et de vivre au pays des 
vacances. C’est l’aboutisse-

Une saison touristique réussie selon 
l’Office de tourisme intercommunal

Delphine Derouet, directrice de l’Office de tourisme intercommunal ; Laëtitia Seigneur, élue à Pénes-
tin et vice-présidente de l’Office de tourisme intercommunal ; Franck Louvrier, maire de La Baule et 

président de l’Office de tourisme intercommunal et Xavier Fournier, élu à Guérande et vice-président de 
l’Office de tourisme intercommunal.

ment de la démarche touris-
tique et cela transforme nos 
stations balnéaires en villes 
balnéaires. On voit de plus 
en plus de personnes, sur la 
côte comme à la campagne, 
qui décident de s’installer 
définitivement sur notre ter-
ritoire. Le touriste est peut-
être un résident permanent 
de demain...

Xavier Fournier : Dé-
couvrir ce territoire, c’est 
l’adopter. Tout l’enjeu est de 
consolider cette base qui est 
extrêmement forte, qui est 
attachée à notre territoire et, 
au-delà des crises, cela nous 
permet d’avoir un matelas 
de sécurité qui contribue à la 
vie de nos territoires. Cette 
différence, cette multiplici-
té des propositions, entre la 
côte et la Brière, en passant 
par les marais salants et la 
cité médiévale, permet juste-
ment aux gens de découvrir 
quelque chose de nouveau 
chaque fois qu’ils viennent. 
Tout l’enjeu est d’attirer de 
nouvelles populations en 
leur montrant toute la diver-
sité de notre territoire.

Faut-il aussi faire da-
vantage connaître la 
diversité de notre ter-
ritoire aux résidents 
secondaires qui restent 
parfois ancrés sur une 
ou deux communes ?

Laëtitia Seigneur : Nous 
avons différents types de 
visiteurs et, plutôt que les 
appeler touristes, nous pour-
rions les appeler des habi-
tants de passage car, que l’on 
vienne seulement une jour-
née, que l’on soit résident 
secondaire ou que l’on ha-
bite à l’année, on redécouvre 
toujours notre territoire et sa 
pluralité. Que ce soit le sud 

Bretagne, avec Pénestin, Ca-
moël et Férel, ou La Baule et 
Le Pouliguen, on redécouvre 
toujours un territoire, car 
il est divers et riche. C’est 
aussi la raison pour laquelle 
beaucoup de gens souhaitent 
investir sur notre territoire.

Vous insistez beaucoup 
sur le vélo dans votre 
communication glo-
bale: est-ce une nouvelle 
tendance ?

F.L : C’est plus qu’une nou-
velle tendance, c’est déjà 
un style de vie, un art de 
vivre. Nos communes sont 
déjà très accessibles en ma-
tière de vélo et nous devons 
poursuivre notre offre pour 
permettre, au-delà des in-
frastructures cyclables, la 
mise en place de nouveaux 
services pour que les gens 
puissent par exemple les ga-
rer en toute sécurité, avec une 
borne de gonflage. L’idée est 
d’avoir des services qui ac-
compagnent le touriste avec 
son vélo. C’est le deuxième 
étage de la fusée: après le do-
maine cyclable qui doit être 
amélioré, nous devons am-
plifier le service autour du 
vélo-tourisme. Nous devons 
aussi travailler sur des points 
d’alerte, particulièrement les 
métiers en tension. Nous de-
vons apporter des réponses 
sur le logement saisonnier. 
Nous devons aussi être vi-
gilants sur le tourisme d’af-
faires, avec une offre créa-
tive et innovante, pour nous 
différencier par rapport au 
nombre important de palais 
des congrès et d’offres qui 
existent en France.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Éducation ► Quel avenir pour la liberté d’enseignement ?

Anne Coffinier : « Les inventeurs 
du monde de demain ne sortent pas 
des écoles classiques... »

L’association Créer son école-
Educ’France milite depuis 
des années en faveur du 

maintien de la liberté de l’instruc-
tion en famille. Autour d’elle se sont 
mobilisés des familles, des juristes, 
des universitaires et des hommes 
et des femmes politiques de sensi-
bilités diverses. Le Conseil consti-
tutionnel a validé en août dernier la 
loi sur le respect des principes de la 
République en estimant que l’ins-
truction en famille (IEF) n’avait 
pas valeur constitutionnelle. Il a 
dissocié définitivement la liberté de 

faire l’école à la maison du champ 
de la liberté d’enseignement. Cette 
même loi confortant le respect des 
principes de la République prévoit, 
pour les établissements privés hors 
contrat, une répression pénale ag-
gravée pour les peines déjà exis-
tantes à l’encontre des directeurs 
d’établissement et la fermeture 
administrative des établissements, 
décidée par le préfet, y compris 
pour non-respect de la mise en de-
meure, alors que jusque-là, un éta-
blissement hors contrat ne pouvait 
être fermé que par un juge.

Dans un tel contexte, comment 
les écoles privées hors contrat 
peuvent-elles se développer ? 
Nous abordons ce sujet sensible 
avec Anne Coffinier, présidente 
de l’association Créer son école- 
Educ’France et fondatrice de la 
Fondation Kairos pour l’innova-
tion éducative. Anne Coffinier est 
énarque, diplômée de l’Institut 
d’études politiques de Paris et elle 
est également titulaire d’une maî-
trise en histoire. Elle est par ail-
leurs diplomate au ministère des 
Affaires étrangères.

La Baule + : Les parents 
ont toujours eu la liberté 
de faire l’école à la mai-
son. Or, aujourd’hui, 
ce n’est plus possible. 
Qu’en pensez-vous ?
 
Anne Coffinier : Imagi-
nez que par la loi les parents 
n’ont plus le droit d’instruire 
leurs propres enfants : c’est 
quelque chose d’absolument 
fou ! Il faut qu’ils se justifient 
en demandant des autorisa-
tions. On voit bien que l’idée 
est que tout le monde soit 
scolarisé dans des établisse-
ments, puisqu’il y a même 
des cellules de lutte contre 
l’évitement scolaire qui sont 
instaurées par la loi. Cela 
paraît fou parce que, dans le 
monde entier, la formule ma-
joritaire pour les élites, c’était 
l’instruction à domicile, et 
on est en train de rendre 
suspecte d’obscurantisme, 
suspecte de sectarisme et 
suspecte d’antirépublica-
nisme la forme qui paraît la 
plus naturelle. D’un côté, on 
est dans une société qui ré-
clame plus de nature et plus 
d’attention à la spécificité des 
gens, avec plus de douceur et 
plus de continuité entre la 
maison et l’extérieur et, de 
l’autre, il y a une institution-
nalisation imposée par l’État 
pour nous garantir contre 
nos démons intérieurs, nos 
replis et nos obscurantismes. 
Nous sommes à une époque 
où l’Éducation nationale va 
notoirement mal. L’État va 
notoirement mal. Il y a une 
critique des institutions po-
litiques et administratives 
qui est extrêmement forte, 
et, dans ce même moment, 
on va interdire que la société 
civile s’organise pour faire ce 
qu’elle sait faire, c’est-à-dire 
de l’informel et des inven-
tions dans un cadre familial 
ou de petits formats. Quand 
j’ai commencé à m’investir 
pour l’école libre, je consta-
tais déjà une première évo-
lution qui me paraissait 
étonnante et, rapidement, 
on a interdit aux gens qui 
faisaient l’école à la maison 
de se rassembler à plusieurs. 
À l’époque, on appelait cela 
des regroupements pédago-
giques et la loi a interdit cela: 
si vous mettez deux enfants 
de deux familles différentes, 
c’est une école... Donc, vous 
devez vous déclarer comme 
une école. Des gens qui font 
l’école à la maison et qui, de 
manière intuitive, veulent 
s’entraider sont illégaux. Ce 
basculement est intervenu il 
y a une quinzaine d’années. 
C’était déjà étrange, parce 
que la première chose qui 
était reprochée aux gens qui 
faisaient l’école à la maison, 
c’était de ne pas veiller à la 
sociabilisation de leur en-
fant alors que, dans le même 
temps, on leur interdisait 
de se mettre à plusieurs 
pour créer du lien et parta-
ger des compétences et du 
savoir-faire... Maintenant, 

on est dans une étape supé-
rieure, puisque le Conseil 
constitutionnel explique que 
le fait de faire l’école à la mai-
son ne fait pas partie de la li-
berté constitutionnelle d’en-
seignement, ce n’est qu’une 
modalité pour remplir 
l’obligation scolaire. Donc, 
cela peut être réglementé. 
Comme il n’y a plus de pro-
tection constitutionnelle de 
la liberté d’enseignement à 
domicile, rien ne s’oppose à 
sa suppression pure et dure, 
et on peut imaginer qu’elle 
soit purement interdite au 
cours des prochaines années, 
après une phase d’autorisa-
tion restreinte.

En fait, on dit En fait, on dit 
toujours que c’est toujours que c’est 
l’autrel’autre

Comment expli-
quez-vous que ce sujet 
mobilise aussi peu de 
Français ?

Le constat général a été de 
mettre en avant le danger 
islamiste et les gens se sont 
dit que c’était peut-être le 
prix à payer pour éliminer le 
danger islamiste. Après, les 
gens ne veulent pas y croire. 
Ils se disent que l’État ne va 
quand même pas leur inter-
dire de retirer leur enfant 
de l’école, si jamais c’était 
nécessaire. L’État est assez 
malin car, quand vous al-
lez voir un gouvernement, 
il vous dit toujours que ce 
n’est pas votre type de fa-
mille qui est visée, que vous 
n’aurez aucun problème, 
que ce sont les autres… À 
chaque fois, peu importe la 
catégorie de gens, on vous 
répond toujours que ce sont 
les autres qui sont visés… 
Si les musulmans viennent 
se plaindre en disant qu’ils 
se sentent visés à travers 
cette loi, on leur répond 
que ce n’est pas du tout le 
cas, mais plutôt les gens 
qui sont sectaires… Quand 
les catholiques viennent, on 
leur répond que ce sont les 
islamistes qui sont visés… 
Quand les gens font l’école 
à la maison pour être plus 
près de la nature et pour res-
pecter les rythmes de l’en-
fant, on leur dit que cela ne 
posera pas de problème et 
que cela vise les gens qui ont 
des motifs confessionnels 
ou politiques. En fait, on dit 
toujours que c’est l’autre. 

Tout le monde est Tout le monde est 
concernéconcerné

Cela veut dire que l’on 
est toujours ravi d’une 
restriction de liberté 
qui touche son voisin 
dont on ne partage pas 
les idées…

C’est le vieux biais épou-
vantable de la jalousie, de 
l’envie et de l’intolérance... 



la baule+ Octobre 2021 // 9

C’est très français et aus-
si humain. Il y a quelque 
chose de malsain. Pourtant, 
tout le monde est concerné, 
parce qu’un moment ou à un 
autre, on peut avoir besoin 
de déscolariser son enfant. 
Et cela arrive de plus en plus 
lorsque l’on est mobile. On 
peut aussi, après un démé-
nagement, finir l’année en 
faisant l’école à la maison 
avant d’inscrire son enfant 
dans une autre école. Tout 
cela va être très compliqué 
à gérer dans le nouveau sys-
tème très réglementé et très 
administré que l’État a mis 
en place. Le désir de l’État 
d’encadrer, de punir et de 
tout compter a pris le pas 
sur l’exercice des libertés. 
Comme l’État ne savait plus 
trop où les enfants étaient 
scolarisés, il a décidé de 
faire simple, en interdisant 
l’école à la maison, à l’excep-
tion de quelques personnes 
que l’on pourra surveiller. 
Cette nécessité de contrôle 
a été décisive, mais on ne 
s’est pas posé la question de 
ce qui serait utile à l’enfant. 
Il n’y a eu aucune étude sur 
la corrélation entre la ca-
pacité de mettre en place 
des innovations éducatives 
et le mode de scolarisation, 
alors qu’aux États-Unis ces 
études existent. Et il y a un 
lien très fort entre le fait de 
faire l’école à la maison, ou 
de bénéficier d’une pédago-
gie alternative dans une pe-
tite structure, et la capacité 
à être l’un des leaders de la 
Silicon Valley et inventer de 
nouveaux concepts. On voit 
bien que les inventeurs du 
monde de demain ne sortent 
pas des écoles classiques... 
Mais en France, cela ne nous 
intéresse pas : ce qui nous 
intéresse, c’est que tout le 

monde soit contrôlé et as-
signé à résidence dans des 
institutions à fort contrôle 
public.

Les gens ne font Les gens ne font 
plus confiance plus confiance 
à l’Éducation à l’Éducation 
nationalenationale

On retrouve cela dans 
tous les rouages de 
la société. Plus l’État 
se dégrade, plus il est 
inefficace. Or, que ce 
soit dans le domaine 
scolaire ou de la san-
té, les gens semblent se 
tourner davantage vers 
l’État…

Ce n’est pas vrai pour 
l’école: les gens ne font plus 
confiance à l’Éducation 
nationale. Qui laisse son 
enfant à l’Éducation natio-
nale? Premier cas de figure, 
vous êtes dans un endroit 
où cela marche à peu près, 
comme dans un village ou 
un quartier privilégié, avec 
quelques bons professeurs, 
et cela roule à peu près. Cela 
ne coûte rien et c’est pra-
tique. Deuxième cas, vous 
êtes en difficultés familiales 
ou financières, vous n’avez 
pas le temps ou les moyens 
de vous occuper autrement 
de vos enfants, donc vous les 
mettez à l’école publique et, 
pour compléter cela, vous 
faites ce que vous pouvez. 
Au moins, vous avez un ser-
vice de garderie et de mini-
mum éducatif gratuit… C’est 
le choix par défaut. La troi-
sième case, ce sont les gens 
qui débarquent, notamment 
tous les étrangers qui ar-
rivent dans les grandes villes 
et dans les écoles publiques, 

et qui font couler l’école pu-
blique par l’excès d’enfants 
qui n’ont pas les fondamen-
taux culturels et linguis-
tiques. J’ai vu cela dans le 
18e arrondissement à Pa-
ris, où nous vivions : dans 
certaines écoles, il y avait 
jusqu’à 90 % d’enfants qui 
ne parlaient pas français à la 
maison. Forcément, pour les 
10 % restants, ce n’était plus 
possible en termes de voca-
bulaire et de développement 
culturel. Donc, cela passait à 
100 % et l’on avait des écoles 
publiques avec la totalité des 
élèves qui ne parlaient pas 
français à la maison et qui 
étaient même encadrés par 
des professeurs eux-mêmes 
issus de l’immigration...

Il y a des projets Il y a des projets 
avec seulement avec seulement 
cinq élèves et nous cinq élèves et nous 
allons avoir de allons avoir de 
plus en plus de plus en plus de 
micro-écolesmicro-écoles

Face à cette situation, la 
solution est donc de dé-
velopper des écoles pri-
vées hors contrat… 

D’abord, ils ont prévu un ré-
gime de transition. Si vous 
pratiquez l’école à la maison 
cette année, si les contrôles 
ont été considérés comme 
suffisants, ce qui est très 
vague, vous avez encore la 
possibilité de faire l’école 
à la maison pendant deux 
ans. La deuxième chose, 
c’est qu’il y a quatre cas 
d’autorisation pour faire 
l’école à la maison. Le qua-
trième cas est horriblement 
vague. Cela va donner lieu 
à des interprétations très 

différentes d’une académie 
à l’autre et il y aura beau-
coup de contentieux. En 
effet, c’est au regard de la 
situation de l’enfant. Il faut 
montrer la capacité des pa-
rents à assumer correcte-
ment l’école à la maison, 
il faut passer un entretien 
préalable avec le rectorat... 
C’est très vague. Ce sera le 
souk. Il y a des possibilités 
de contentieux pour main-
tenir son droit en justifiant 
son besoin de l’école à la 
maison et que l’on est ca-
pable de mettre en œuvre 
une pédagogie cohérente. 
Mais cela ne concerne que 
des profils de parents très 
engagés et très motivés, qui 
n’ont pas peur de défendre 
leurs droits et qui savent 
le faire. Pour la personne 
qui n’a pas envie d’en faire 
le combat de sa vie, c’est 
plus délicat. La solution 
qui semble la plus simple, 
c’est de faire des écoles hors 
contrat. Mais il y a un ver-
rou à l’entrée, car pour être 
directeur d’une école hors 
contrat, même si elle est 
toute petite, avec deux en-
fants de familles différentes, 
il faut avoir cinq ans d’ex-
périence dans un établisse-
ment d’enseignement. D’un 
côté, Jean-Michel Blanquer 
explique que tout va bien et 
que l’on peut créer une école 
hors contrat et, de l’autre 
côté, il laisse un verrou pour 
que ce soit très compliqué. 
Notre association « Créer 
son école » s’est structurée 
pour accompagner les créa-
teurs d’écoles, les structu-
rer en réseau, les aider à se 
mettre en lien, pour facili-
ter la création de ces écoles 
qui sont un peu différentes 
des écoles hors contrat clas-
sique. Il y a des projets avec 

seulement cinq élèves et 
nous allons avoir de plus en 
plus de micro-écoles.

Ces écoles se déve-
loppent pour des élèves 
qui ont des problèmes 
particuliers, comme 
Montessori ou Walt…

On ne peut pas dire que les 
élèves qui sont dans les écoles 
Montessori ont des pro-
blèmes particuliers. C’est une 
pédagogie qui donne plus de 
place à l’autonomie et au 
développement personnel. 
On voudrait faire croire que 
les écoles hors contrat sont 
faites pour les enfants qui ont 
de gros problèmes, des pro-
blèmes de santé ou de com-
portement, alors que dans la 
vie on doit tenir compte de la 
singularité de chacun. Dans 
le passé, la singularité était 
quand même assez écrasée. 
Tout le monde devait ren-
trer dans la même case, alors 
qu’aujourd’hui nous sommes 
dans une société qui valorise 
plus la singularité. C’est une 
dimension forte de la moder-
nité. Par exemple, il y a beau-
coup de gens qui disent que 
leur enfant a envie d’explorer 
énormément la science, or, 
à l’école il n’y a qu’un vague 
éveil à la science qui ne le 
nourrit absolument pas. Du 
coup, il s’ennuie. Donc, il est 
dommage de ne pas l’ouvrir 
vraiment là-dessus en rac-
crochant les autres ensei-
gnements à partir de là. Ma 
conviction est que les sépa-
rations traditionnelles entre 
l’école à distance et l’école 
en présentiel, la formation 
initiale et la formation conti-
nue, l’enseignement profes-
sionnel et l’enseignement gé-
néral, toutes ces distinctions 
sont en train de sauter... On 

va assister à des profils d’étu-
diants qui vont avoir des 
cours dans une école, tout en 
ayant une série d’activités, et 
les gens feront à la carte leur 
formation. En réalité, la réa-
lité de leur formation échap-
pera largement au contrôle 
de l’État. On va sortir d’une 
vision catastrophique et uti-
litariste, tout sera l’occasion 
d’un apprentissage et l’en-
fant comprendra qu’il pourra 
apprendre avec d’autres, en 
ligne ou dans des clubs. Par 
exemple, si vous allez voir la 
finale du concours Chopin 
à Varsovie, vous avez 50 % 
des finalistes qui sont au-
tistes, c’est comme cela de-
puis plusieurs années. Cela 
veut dire que les autistes 
ont développé une capacité 
musicale invraisemblable 
et qu’ils arrivent au top d’à 
peu près tous les concours. 
De la même manière, vous 
allez avoir des gens qui ont 
des troubles de l’attention, 
ou qui sont bipolaires, et 
qui sont particulièrement 
performants dans certains 
domaines. Cette souplesse 
d’esprit, ce sont les petites 
structures qui sont capables 
de le comprendre, au-delà 
d’un discours qui est très lé-
nifiant. Dans le contexte de 
l’instruction à domicile, il 
y a une dimension d’adap-
tation maximale, d’adapta-
tion réelle et d’adaptation à 
chaque enfant, et l’on a la ca-
pacité de voir des atouts dans 
les différences. C’est impor-
tant si l’on n’a pas envie que 
notre société soit une société 
de clones où le premier qui 
sort un peu du cadre soit 
pointé du doigt et ostracisé.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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La Baule + : Comment 
avez-vous découvert la 
Nouvelle-Calédonie ?

Bruno Lahaye : Nous sou-
haitions, avec mon épouse, 
découvrir depuis longtemps 
la Nouvelle-Calédonie. Un 
jour, j’ai été nommé direc-
teur de TDF en Martinique 
et j’ai eu la chance de ren-
contrer Aimé Césaire et son 
confident Camille Darsières. 
Ce dernier m’a beaucoup 
défendu dans mes actions 
en faveur de la liberté de 
conscience et d’expression. 
Puis, un jour, TDF m’a pro-
posé de m’installer en Nou-
velle-Calédonie et j’y suis 
resté quatre ans.
Votre livre sort à la 
veille du troisième ré-

férendum : quelles rai-
sons vous font pencher 
du côté de l’indépen-
dance ?

Je reste dans mon domaine 
de compétence et je parle 
exclusivement de l’indépen-
dance de l’audiovisuel. Ce-
pendant, dans les accords 
de Nouméa, il y a le fameux 
article 27 sur le transfert de 
compétences audiovisuelles, 
qui n’a jamais été fait : or, 
j’estime que c’est un élément 
clé. Comment peut-on être 
indépendant, si l’on n’a pas 
au préalable reçu les infor-
mations nécessaires ? Dans 
le livre, je cite Camille Dar-
sières : « Comment l’électeur 
peut-il réellement se pro-
noncer s’il n’a pas reçu tous 

les éléments de connaissance 
de son vote ? Cela conduit 
nécessairement à une fausse 
démocratie ». J’ai coécrit 
ce livre avec une femme 
kanake, Naouiâme Yéwéno. 
C’est un pseudonyme et j’ai 
ainsi voulu la protéger, parce 
qu’elle se sent menacée dans 
son pays, compte tenu des 
événements. Au départ, elle 
commence à m’interviewer 
et nous échangeons sur nos 
cultures et sur l’indépen-
dance audiovisuelle, car il 
faut savoir qu’il y a une véri-
table discrimination audiovi-
suelle en Nouvelle-Calédonie 
puisque toutes les chaînes 
privées, comme TF1 ou M6, 
sont payantes. L’accès gra-
tuit se fait uniquement via 
les chaînes publiques. Il y a 

vraiment un apartheid dans 
l’accès à l’audiovisuel entre 
ceux qui peuvent se payer 
l’information et ceux qui ne 
le peuvent pas. De tous les 
départements et territoires 
d’outre-mer, la Nouvelle-Ca-
lédonie est, dans le domaine 
de l’audiovisuel, le secteur où 
le coefficient de pénétration 
coloniale est le plus élevé. 
Vous n’avez que deux radios 
privées - une radio indépen-
dantiste et une radio loyaliste 
- et Radio France. En Marti-
nique et en Guadeloupe, vous 
avez une cinquantaine de ra-
dios. Ce cloisonnement est le 
fruit d’une volonté des élus 
qui ne voulaient pas que les 
populations kanakes se dé-
veloppent à travers la radio. 
Donc, on a restreint le champ 

Médias ► Un Baulois au cœur du combat pour le pluralisme audiovisuel en Nouvelle-Calédonie

Bruno Lahaye : « Ce n’est pas le oui 
ou le non qui compte, il y aura une 
immense souffrance chez ceux qui 
vont perdre. »

d’intervention. J’insiste sur 
ce point : on a empêché le 
développement de l’audiovi-
suel en Nouvelle-Calédonie. 
Il y a une nouvelle chaîne 
de télévision qui a été créée. 
Vous savez qu’il faut beau-
coup d’argent pour créer une 
radio et, pour une télévision, 
c’est dix fois plus. La chaîne 
Caledonia n’a pas les moyens 
de France Télévisons. D’un 
côté, la chaîne publique dis-
pose de 30 millions d’euros 
par an et, de l’autre, la chaîne 
privée Caledonia d’un budget 
de 700 000 € par an. Face à 
cela, nous proposons de créer 
une deuxième vague TNT, 
avec l’arrivée de nouvelles té-
lévisions privées, pour déve-
lopper le marché qui n’existe 
pas encore. Le développe-
ment permettra de récupérer 
le fameux dividende numé-
rique qui permettra de finan-
cer Caledonia et ainsi d’avoir 
un système équilibré.

Certaines personnes 
peuvent vous soutenir 
dans ce combat pour 
l’indépendance audio-
visuelle, tout en restant 
loyalistes et en faveur 
du maintien de la Nou-
velle-Calédonie dans la 
France…

J’évoque dans le livre la 
souffrance des Calédoniens 
de toutes tendances par 
rapport à ce troisième réfé-
rendum, qui est précipité, 
parce qu’il devait avoir lieu 
fin 2022. Mais, en raison de 
l’élection présidentielle, il 
est avancé en décembre pro-
chain. Il y a des Calédoniens 
qui veulent l’indépendance, 
la liberté de leur patrie, mais 
aussi des Calédoniens qui 
voteront non par amour de 
la France. Je trouve cruel de 
la part de la République que 
d’imposer un tel choix : c’est 
comme si l’on vous deman-
dait si vous préférez votre 
père ou votre mère...

Dans ce cas, il s’agit de 
décider entre divorcer 
ou rester ensemble…

Pensez aux enfants ou aux 
générations futures... Nous 
évoquons une phrase d’Al-
bert Camus qui dit que la 
vraie générosité envers les 

générations à venir consiste à 
tout donner au présent. Nous 
avons écrit ce livre pour les 
générations futures et aussi 
pour les femmes. Nous expli-
quons également que, quoi 
qu’il arrive, nous serons du 
côté des perdants, ce n’est pas 
le oui ou le non qui compte, 
il y aura une immense souf-
france chez ceux qui vont 
perdre. Je comprends aussi 
les loyalistes. Ces gens sont là 
depuis plusieurs générations, 
certains sont issus du bagne, 
certains y ont été envoyés 
parce qu’ils étaient commu-
nards et parce qu’ils avaient 
volé un pain. Et maintenant 
la République les culpabilise.

Vous habitez à La Baule 
et vous observez qu’il 
y a un désintérêt de la 
part du grand public 
pour cette question…

Déjà, un Français sur deux 
n’arrive pas forcément à si-
tuer la Nouvelle-Calédonie 
sur une carte du monde... 
C’est à 24 000 kilomètres, il 
y a le décalage horaire... J’ai 
travaillé pendant quatre ans 
en Nouvelle-Calédonie et l’on 
n’arrivait jamais vraiment à 
se parler avec la métropole. 
Aujourd’hui, les Calédoniens 
sont divisés, c’est la respon-
sabilité de l’État. Sur place, on 
constate qu’il y a un bouillon 
d’injustice médiatique. Tout 
cela risque d’amener une 
situation de violence. C’est 
pour cette raison que dans ce 
livre, avec Naouiâme Yéwéno, 
nous apportons des solutions 
de paix et de tolérance. En ré-
sumé, il faut développer l’au-
diovisuel libre pour que les 
populations soient proprié-
taires du quatrième pouvoir.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Bruno Lahaye habite sur les hau-
teurs de La Baule, à la frontière 
de Pornichet. Ce jeune retraité 

est fortement impliqué dans la vie as-
sociative et citoyenne de la presqu’île, 
puisqu’il figurait sur la liste d’Anne Boyé 
aux dernières élections municipales. Il 
est également membre de la Ligue des 
Droits de l’Homme et professeur béné-
vole d’arts martiaux à Pornichet. An-
cien directeur à TDF (Télédiffusion de 
France), Bruno Lahaye est un spécialiste 
de l’audiovisuel et il milite depuis long-
temps pour la pluralité de l’audiovisuel 

en Nouvelle-Calédonie. Un sujet sen-
sible, lorsque l’on sait que le troisième ré-
férendum sur l’indépendance aura lieu le 
12 décembre prochain. Pourquoi la Nou-
velle-Calédonie ? Bruno Lahaye connaît 
bien ce territoire et il a notamment été 
directeur de TDF en Nouvelle-Calédonie 
pendant quatre ans. Il a acquis la convic-
tion que l’absence de pluralisme audio-
visuel, avec par exemple seulement deux 
radios privées, contribue au climat de 
mésentente entre les communautés. Ce-
pendant, ce militant de l’indépendance 
audiovisuelle en Nouvelle-Calédonie ne 

fait pas d’amalgame avec la question du 
référendum et de l’autonomie.

Il vient de publier avec Naouiâme 
Yewéno un ouvrage intitulé « Déso-
béissance pacifique » dans lequel il 
présente des solutions pour aider la 
Nouvelle-Calédonie à sortir de ce que 
les deux auteurs nomment « l’apar-
theid numérique ». Le livre sera dispo-
nible dans les librairies ayant un rayon 
sciences humaines et voyages de La 
Baule, Saint-Nazaire, Le Pouliguen et 
Pornichet à partir du 6 octobre.
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. Gain de place dans vos locaux

. Sécurité et confidentialité

. Conseils en matière des délais de détention des archives

. Remise d’un certificat de destruction

Après le Front de 
mer, c’est un autre 
secteur clé de Porni-

chet qui entame sa mue : le 
cœur de ville. Pendant 3 ans, 
la place du Marché, l’ave-
nue de la République, ou 
encore la place de la Poste, 
vont progressivement offrir 
un nouveau visage. « L’ob-
jectif est d’en faire un lieu 
où on a plaisir à s’arrêter 
pour profiter des nombreux 
commerces, des halles et 
des différents équipements, 
mais aussi, tout simple-
ment pour s’y promener en 

toute sécurité, ou pour re-
joindre le Square Hervo et 
les ports. Bien entendu, la 
place accueillera toujours 
le marché, ainsi que les dif-
férents événements », pré-
cise Jean-Claude Pelleteur, 
maire de Pornichet.  Un 
projet qui a fait l’objet d’une 
large concertation : « De-
puis 2017, à de nombreuses 
reprises, nous avons solli-
cité les Pornichétins pour 
connaître leurs attentes 
et leurs avis. Ce qui a per-
mis de recueillir un large 
consensus sur les orienta-

tions du futur aménage-
ment, à savoir : la création 
d’une piste cyclable dédiée 
et sécurisée, une végétali-
sation renforcée avec plus 
d’une cinquantaine d’arbres 
plantés, ou encore la pré-
servation du stationnement 
pour faciliter l’accès aux dif-
férentes commodités ».

L’accès aux L’accès aux 
commerces et commerces et 
services préservéservices préservé

Démarrage des travaux d’aménagement du Cœur de ville de Pornichet
Le chantier sera véritable-
ment lancé à partir du 4 oc-
tobre, avec le remplacement 
de la canalisation d’eaux plu-
viales avenue du Général de 
Gaulle, de l’avenue Gambet-
ta à l’avenue Gabrielle, pour 
améliorer substantiellement 
la gestion hydraulique du 
secteur. Parallèlement, les 
travaux d’aménagement, à 
proprement parler, démar-
reront au même moment 
sur l’avenue Gambetta et 
la place du Marché. « Le 
réaménagement du cœur 
de Ville s’échelonnera sur 3 
ans, pour limiter son impact 
sur le quotidien de chacun, 
et surtout pour assurer un 
accès aux commerces et aux 
cabinets médicaux. Cette 
première phase concernera, 
principalement, la place du 
Marché et ses abords. Elle 
s’achèvera avant l’été pro-
chain », ajoute Jean-Paul 
Allanic, élu en charge des 
Réseaux. Une poche de sta-

tionnement sera, également, 
conservée sur la place du 
Marché, pendant les travaux.

Le marché Le marché 
provisoirement provisoirement 
transféré sur le transféré sur le 
parking 8 maiparking 8 mai

D’ailleurs, il a fallu trou-
ver une solution pour relo-
ger le marché : « Ce qui n’a 
pas été une mince affaire, 
puisque ce sont près de 100 
commerçants ambulants à 
déplacer», rappelle Josiane 
Bouyer, élue en charge du 
Commerce. «Après l’étude 
de différentes options, le 
choix s’est porté sur le par-
king du 8 Mai : il propose 
l’espace nécessaire, tout 
en restant à proximité des 
Halles qui resteront ou-
vertes pendant toute la 
durée du chantier ». Ce dé-
placement sera effectif dès 
le mercredi 6 octobre, et 

jusqu’à fin mars. Pour faci-
liter son accès, une navette 
gratuite sera exceptionnelle-
ment mise en place, les mer-
credis et samedis de 8h30 à 
12h45 ; grâce aux soutiens 
de la Stran et de la CARENE. 
Elle s’arrêtera au parking des 
anciens boxes (route d’Er-
mur), au parking de la salle 
de sport de l’Hippodrome, 
devant le Centre de congrès 
de l’Hippodrome, devant le 
parking du 8 Mai et, enfin, à 
proximité de l’Office de Tou-
risme. Le message est clair: 
« Le cœur de ville ne sera 
pas bloqué, et restera un 
lieu vivant ! ». Enfin, pour 
rester informé sur le dérou-
lement des travaux, la Ville 
invite à télécharger l’appli 
Pornichet, afin de recevoir, 
sur son Smartphone, les no-
tifications. Il est également 
possible de se rendre sur le 
nouveau site Internet dédié 
aux grands travaux : www.
grandsprojetspornichet.fr

Depuis l’invasion du 
Tibet, le régime com-
muniste chinois n’a 

jamais cessé de persécuter 
la population locale, allant 
même parfois jusqu’à perpé-
trer des massacres, ce qui a 
entraîné la fuite de plus de 
100 000 personnes à travers 
l’Himalaya. Cela fait 30 ans 
que l’association Le Toit du 
Monde aide les populations 
tibétaines réfugiées en Inde 
et au Népal. Le soutien ap-
porté est humanitaire (amé-
lioration des conditions de 
vies des personnes âgées, 
création d’une maison des 
aînés), mais consiste aus-
si à permettre l’instruction 
et l’éducation des enfants 

en développant le « parrai-
nage » qui prend en charge 
l’ensemble de leur parcours 
scolaire.
L’association favorise éga-
lement l’expression de la 
culture tibétaine des po-
pulations exilées le long 
de la chaîne himalayenne. 
Concrètement, plus de 300 
enfants sont parrainés par 
les adhérents et près de 150 
personnes âgées reçoivent 
une aide pour survivre. C’est 
la communauté tibétaine en 
exil à Darhamsala qui super-
vise et contrôle la pertinence 
des secours transmis par 
l’association. L’association 
organise 3 jours d’exposi-
tion à Pornichet, avec une 
vente de photos et d’artisa-
nat tibétain et népalais, du 
30 octobre au 1er novembre.
Pratique : l’exposition 
a lieu samedi 30 et di-
manche 31 octobre de 
10h à 18h et lundi 1er 
novembre de 10h à 14h 
à l’Espace Camille Flam-
marion, 7 boulevard de la 
République à Pornichet.

Le Toit du Monde organise une 
vente d’artisanat tibétain et 

népalais à Pornichet
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La Baule + : Vous aviez 
publié l’année dernière 
« Enracinés ! », un titre 
qui sonne comme une 
clé de sol qui donne 
le ton des débats qui 
agitent la France entre 
les enracinés et les déra-
cinés : est-ce la nouvelle 
fracture française ?

Gabrielle Cluzel : Oui, le 
clivage est politique, mais 
aussi civilisationnel. C’est 
celui entre les enracinés et 
ceux qui ne le sont pas. C’est 
là-dessus que vont se jouer 
les prochaines présiden-
tielles, mais aussi là-dessus 

que se nouent et se dénouent 
de nombreux enjeux. Les 
enracinés n’ont pas bonne 
presse aujourd’hui, mais je 
revendique en être une et je 
veux honorer la mémoire de 
ceux qui ont été enracinés 
avant nous, pour la trans-
mettre à mes enfants. Si je 
devais mettre une épitaphe 
sur ma tombe, ce serait 
merci à mes parents pour 
ce qu’ils m’ont transmis et 
merci à mes enfants pour ce 
qu’ils transmettront. Tout 
simplement.

Vous avez également 
publié il y a une dizaine 

d’années « Méfiez-vous 
de la France bien éle-
vée!» en évoquant ce 
pays sage, qui ne fait 
pas de bruit, mais qui 
peut un jour s’énerver. 
Cette France bien éle-
vée ne vous a-t-elle pas 
quand même un peu 
déçue au cours de ces 
derniers mois, parce 
que c’est celle que l’on 
n’entend pas et qui ne 
semble guère avoir en-
vie de se plaindre ?

Déçue, je ne sais pas, mais 
il est vrai qu’elle est un peu 
longue à se réveiller ! Quand 

elle montre les crocs, elle 
peine à se faire entendre. 
Je disais qu’elle avait un 
moteur diesel, qu’elle était 
longue à se mettre en route, 
mais qu’on ne pourrait plus 
l’arrêter ensuite. Il ne s’agit 
pas de savoir si elle a lu les 
œuvres complètes de la ba-
ronne Staffe pour apprendre 
comment on met ses cou-
verts à poissons et comment 
faire un plan de table entre 
un cardinal et un général. Ce 
n’est pas le sujet. La France 
bien élevée, il y en a dans 
tous les milieux et dans 
toutes les sociétés. D’ail-
leurs, cela rejoint le sujet 

Idées ► La journaliste dénonce les contradictions des féministes

Gabrielle Cluzel : « La femme est 
la tragique victime d’une vaste 
mascarade féministe. »

Gabrielle Cluzel est l’une des 
vedettes féminines de la 
rentrée médiatique, puisque 

l’on retrouve la rédactrice en chef 
de Boulevard Voltaire sur de nom-
breux plateaux de radio et de télé-

vision. Elle figure également dans 
l’équipe de chroniqueurs d’Europe 
1 et de CNews. Le grand public l’a 
connue pour ses ouvrages polé-
miques comme « Méfiez-vous de 
la France bien élevée » (Éditions 

Mordicus), « Adieu Simone ! Les 
dernières heures du féminisme » 
(Éditions Le Centurion) et « Enra-
cinés ! » (Artège).

des enracinés. Cette France 
bien élevée partage un cer-
tain savoir-vivre, des mœurs 
communes, avec une fine 
pointe de charité, puisque 
nous sommes une terre 
chrétienne, et c’est ce qui 
a débouché sur des mœurs 
que nous partageons, que 
nous soyons chrétiens ou 
non. C’est un logiciel com-
mun qui nous permet de 
vivre ensemble, pour re-
prendre une expression à la 
mode. C’est vrai que cette 
France bien élevée est silen-
cieuse par essence. Elle ne 
fait pas de bruit, alors on la 
tond, on lui tape dessus, on 
est autoritaire avec elle... On 
voit comment on a verrouillé 
67 millions d’habitants chez 
eux pendant le confinement 
et, maintenant, on leur de-
mande un pass sanitaire, 
alors qu’à côté dans les ban-
lieues c’est la fête... On ima-
gine bien que les masques 
n’y sont pas tous bien portés 
et que les pass sanitaires ne 
sont pas tous à jour... Donc, 
il y a ce sentiment d’injus-
tice et de deux poids deux 
mesures. On est fort avec 
les faibles et faible avec les 
forts. Tout cela finit par in-
digner cette France bien 
élevée qui, j’en suis certaine, 
se lèvera un jour, même si 
aujourd’hui elle reste encore 
en retrait.

Le féministe veut Le féministe veut 
faire de la femme faire de la femme 
un homme comme un homme comme 
les autres...  les autres...  

Vous évoquez les der-
nières heures du fémi-
nisme dans « Adieu Si-
mone ! ». Aujourd’hui, 
ce féminisme s’exprime 
sur un ton très agressif 
à travers notamment la 
cancel culture… Qu’en 
pensez-vous ?

Il n’a de féministe que le nom, 
car si le cruciverbiste aime les 
mots croisés, le perfection-
niste aime la perfection et le 
terroriste aime la terreur, on 
a le sentiment que le fémi-
niste n’aime pas la femme! 
Tout ce qui est constitutif 
de la femme, ce qui fait son 
identité, est toujours décrié. 
Le féministe veut faire de la 
femme un homme comme 
les autres...  D’ailleurs, ce 
n’est pas une exaltation de 
la femme, puisque le fémi-
nisme pousse à l’indifféren-
ciation des sexes. Donc, cette 
doxa est tout le contraire de 
ce que devrait être un fé-
minisme bien compris. Par 
ailleurs, le féminisme porte 
pour moi cette tare originelle 
qui était celle de l’œuvre de 
Simone de Beauvoir, qui 
était inféodée à Jean-Paul 
Sartre : c’est-à-dire que le 
féminisme doit rentrer au 
chausse-pied dans le magis-
tère de gauche. Pour cela, on 
doit sacrifier la femme sur 

le thème du catéchisme de 
gauche et on n’hésite pas à le 
faire. On peut donner mille 
exemples. Assez récemment, 
il y a l’Afghanistan et je suis 
frappée de voir des femmes 
réputées féministes, comme 
Cécile Duflot ou Sandrine 
Rousseau, parler de « soro-
rité sans frontières » et ré-
clamer au chef de l’État «un 
droit d’asile inconditionnel 
des femmes afghanes et de 
leurs proches». Qui sont 
ces proches ? Les frères, les 
pères, les cousins, les voi-
sins? Ceux qui les ont persé-
cutées ?

Défendre la Défendre la 
femme et en même femme et en même 
temps remettre temps remettre 
en cause le dogme en cause le dogme 
immigrationniste, immigrationniste, 
c’est évidemment c’est évidemment 
impossible pour impossible pour 
nos féministesnos féministes

Grosso modo, c’est tout 
l’Afghanistan…

Voilà, c’est tout l’Afghanis-
tan que l’on voudrait im-
porter, avec sa conception, 
certes exotique mais moyen-
nement romantique, des 
relations hommes-femmes 
qui n’est sans doute pas 
miscible dans notre culture 
et qui jauge la vertu des 
femmes à l’aune de leur te-
nue, ce qui représente un 
danger pour la condition 
féminine occidentale et qui, 
a minima, devrait susciter 
une réflexion et des inter-
rogations. Mais non, il ne 
se passe rien, parce que dé-
fendre la femme et en même 
temps remettre en cause le 
dogme immigrationniste, 
c’est évidemment impos-
sible pour nos féministes. Il 
y a un deuxième point amu-
sant, s’il n’était pas tragique: 
quand je vous explique que 
les féministes ne défendent 
pas les femmes, mais l’indif-
férenciation des sexes, c’est 
la part belle qui est faite ac-
tuellement aux transgenres. 
On ne peut plus parler de 
femmes qui ont leurs règles, 
mais de personnes qui ont 
leurs menstrues. Sinon, ce 
serait discriminatoire pour 
les transgenres. En effet, 
maintenant les femmes 
n’ont plus forcément leurs 
règles... Cela me rappelle 
la phrase de Chesterton 
qui disait qu’il viendrait un 
temps où l’on serait brûlé 
sur les bûchers pour avoir 
dit que deux et deux font 
quatre. On n’en est pas loin, 
puisque l’on est déjà brûlé 
sur les bûchers médiatiques. 
De la même façon, dans les 
hôpitaux anglais, il ne faut 
plus parler de maternité ou 
de lait maternel ! C’est toute 
la mère, dans sa vocation de 
mère, qui est occultée. De 
la même façon, on accueille 



correct ! Est-ce que les gens 
qui lui rendent hommage se 
rendent compte qu’il véhi-
cule tout ce qu’ils conspuent 
aujourd’hui ? Certes, il y a 
beaucoup d’humour, du se-
cond degré. Néanmoins, il y 
a une virilité triomphante, ce 
que l’on qualifie aujourd’hui 
de drague lourde. Il y a des 
femmes très féminines et ra-
vissantes qui usent de toutes 
leurs grâces pour séduire... 
Il y a tous les ingrédients dé-
testés aujourd’hui par notre 
société. Je dirais même que 
la personne de Jean-Paul 
Belmondo, qui était très at-
taché à la figure de son père, 

est l’emblème d’une France 
des années Pompidou, très 
décriée aujourd’hui. On 
se demande comment cet 
homme peut être encore 
porté aux nues aujourd’hui. 
Tant mieux, mais c’est vrai 
qu’il y a une forme de déca-
lage entre l’hommage qui lui 
est fait et ce qu’il représente 
en réalité. Certaines fémi-
nistes ont noté cela et, d’une 
certaine façon, elles n’ont 
pas tort.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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les transgenres dans les 
compétitions sportives et, 
évidemment si vous mettez 
sur la même ligne de dé-
part une femme et un trans-
genre, vous devinez à peu 
près qui va arriver en pre-
mier... Parce que, si l’égali-
té entre hommes et femme 
se conçoit totalement sur le 
plan intellectuel, on conçoit 
très bien que c’est un peu 
différent sur le plan sportif... 
C’est aussi pour cela qu’au-
jourd’hui encore il y a des 
barèmes sportifs différents. 
On est dans une hypocrisie 
absolue, une schizophré-
nie complète. D’ailleurs, la 
championne de tennis Mar-
tina Navratilova a relevé 
cela en disant que c’était une 
entourloupe et que c’était le 
patriarcat qui revenait par la 
fenêtre. Mais les féministes 
ne voient absolument au-
cun problème à cela, parce 
qu’il faut adhérer à toute la 
feuille de route LGBT. Donc, 
la femme est invisibilisée et, 
si elle est laissée de côté, peu 
importe, cela n’intéresse pas 
les féministes. On pourrait 
détricoter cela à l’infini et 
je pourrais sortir un tome 
II de mon livre, parce que 
nous sommes pris dans une 
course effrénée.

Les féministes Les féministes 
considèrent que considèrent que 
c’est le même c’est le même 
combat entre combat entre 
le féminisme le féminisme 
et l’idéologie et l’idéologie 
décolonialedécoloniale

Je devine que dans ce 
tome II d’« Adieu Si-
mone ! » vous feriez 
quelques passerelles 
avec l’idéologie décolo-
niale, puisque les fémi-

nistes plongent main-
tenant dans la même 
piscine…

On ne voit pas bien où est le 
rapport, mais on nous parle 
de convergence des luttes, 
parce qu’il faut bien trou-
ver une cohérence. Alors, 
on nous dit que les racisés 
- comme on dit maintenant 
- ont été opprimés comme 
les femmes, donc c’est le 
même combat. Là aussi, on 
retrouve un fil avec Simone 
de Beauvoir et Jean-Paul 
Sartre. Toute la philosophie 
de gauche d’aujourd’hui, 
c’est un peu des notes de bas 
de page des œuvres com-
plètes de Jean-Paul Sartre… 
À l’époque, Simone de Beau-
voir avait calqué la lutte des 
sexes sur la lutte des classes. 
Elle explique très bien cela 
dans son livre « Le deuxième 
sexe » et, comme aujourd’hui 
la lutte des classes a glissé 
vers la lutte des races, les 
féministes considèrent que 
c’est le même combat entre 
le féminisme et l’idéologie 
décoloniale, sans se rendre 
compte des contradictions 
internes formidables, comme 
celles que j’évoquais à propos 
de l’Afghanistan. Mais il est 
impossible de contrevenir 
à cette pensée sur ce sujet. 
L’année dernière, Assa Trao-
ré, dans les colonnes de Paris 
Match, expliquait que son 
père était polygame et que 
c’était une formidable aven-
ture familiale ! Elle parle bien 
de la polygamie ! À côté, elle 
est invitée dans des confé-
rences féministes, on la fait 
intervenir dans des colloques 
et cette apologie de la poly-
gamie ne heurte personne. 
Mais ce n’est pas grave, on 
n’est pas à une contradiction 
près. On pourrait citer mille 
exemples de ce type !

C’est amusant que vous 
citiez Assa Traoré qui 
déclare être fière que 
son père ait multiplié 
les conquêtes féminines 
et les féministes ap-
plaudissent, mais si la 
fille d’Aldo Maccione, 
par exemple, avait dit 
la même chose au sujet 
de son père, en se mon-
trant fière de son atti-
tude macho au cinéma, 
vous imaginez le tollé…

Évidemment ! Il est inter-
dit de relever ce genre de 
contradiction, ce que vous 
dites est presque suspect, il 
ne faut pas oser la compa-
raison... Donc, on voit bien 
que la femme est la tragique 
victime d’une vaste masca-
rade féministe. J’aimerais 
que l’on ouvre les yeux sur 
ce sujet.

La personne La personne 
de Jean-Paul de Jean-Paul 
Belmondo est Belmondo est 
l’emblème d’une l’emblème d’une 
France des années France des années 
Pompidou, très Pompidou, très 
décriée aujourd’huidécriée aujourd’hui

Enfin, toujours dans 
l’actualité, on a vu des 
messages critiques de 
personnalités fémi-
nistes connues dans 
les médias, contester 
l’hommage à Jean-Paul 
Belmondo en rappelant 
que c’était un person-
nage plutôt dragueur et 
très masculin…

C’est vrai, quand j’ai revu 
Le Magnifique le soir du dé-
cès de Belmondo, avec des 
yeux de 2021, je me suis dit 
que ce film ne coche aucune 
des cases du politiquement 
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Philosophie ► Comment les réseaux sociaux projettent les hommes dans une ère nouvelle

La Baule + : Dans le 
Livre d’Isaïe, le Lé-
viathan est un animal 
sous-marin géant qui 
se révolte contre son 
créateur. Pourquoi uti-
lisez-vous une telle ana-
logie pour traiter de la 
question des réseaux 
sociaux ?

Robert Redeker : C’est 
l’animal qui avale tous ceux 
qui passent à sa portée. Le 
monstre Léviathan est l’en-
nemi des hommes. Il est in-
humain et cette idée biblique 
du Léviathan devient dans la 

philosophie européenne un 
mythe politique avec Tho-
mas Hobbes au XVIIe siècle. 
Il y a une inversion de la 
valeur de ce mythe puisque 
le Léviathan, chez Hobbes, 
c’est l’État qui avale tous les 
êtres humains, mais en leur 
permettant de s’humaniser: 
c’est-à-dire en mettant fin 
à l’inhumanité, la guerre de 
tous contre tous. Hobbes re-
prend cette célèbre formule 
considérant que l’homme 
est un loup pour l’homme à 
l’état de nature et, quand il 
est dans ce Léviathan qu’est 
l’État, quand il est avalé par 

l’État, il peut devenir vérita-
blement un homme. Donc, 
il y a un contraste entre le 
mythe biblique du Léviathan 
et le mythe philosophique, 
qui est à la base de la poli-
tique moderne. Je n’ai pas 
voulu choisir entre l’un et 
l’autre, parce que les deux 
sont vrais. L’État se montre 
parfois inhumain, mais il y a 
aussi de l’humanité dans le 
mythe biblique. Nous avons 
aujourd’hui deux forces en 
rivalité avec les GAFAM qui 
sont très ambitieux et qui es-
sayent de se substituer aux 
États, comme on l’a vu aux 

Robert Redeker : « Les réseaux 
sociaux sont des dispositifs de 
vitesse et d’annulation du temps. »

Robert Redeker est agrégé de philosophie, il est 
l’auteur de nombreux livres, dont certains sont 
traduits jusqu’au Mexique et en Colombie. Il 

collabore à de nombreuses revues et journaux. Robert 
Redeker a été l’un des premiers intellectuels à être 
menacé de mort par les islamistes et il est toujours 
contraint de vivre sous protection policière.
Dans son dernier ouvrage, « Réseaux sociaux : la 
guerre des Léviathans », il analyse les conséquences 
politiques, culturelles, anthropologiques et métaphy-

siques d’une réalité qui projette les hommes dans 
une ère nouvelle, celle des réseaux sociaux. L’auteur 
ausculte également les idéologies qui accompagnent 
les réseaux sociaux dans cette guerre, en particulier 
le mythe de la nature. Œuvre de philosophe, ce livre 
sans équivalent propose au public les analyses et les 
concepts pour comprendre et critiquer l’univers des 
réseaux sociaux, ainsi que pour leur résister.
« Réseaux sociaux : la guerre des Léviathans » de Ro-
bert Redeker est publié aux Éditions du Rocher.

États-Unis où le président 
du plus puissant État du 
monde a dû plier le genou 
devant les GAFAM. Je me 
suis dit que l’univers numé-
rique et les réseaux sociaux 
ont envie d’être les nouveaux 
Léviathans, c’est-à-dire à la 
fois monstrueux et protec-
teurs. Ils avalent tout, mais 
vous connaissez aussi le mo-
ralisme qui accompagne le 
discours de Facebook ou de 
Twitter. C’est un moralisme 
tout à fait hypocrite parce 
que derrière cet humanisme, 
il y a un univers terrifiant, 
c’est la compétition pour la 
puissance politique, mais 
aussi pour la puissance fi-
nancière.

Une dizaine de Une dizaine de 
personnes, à personnes, à 
travers Twitter travers Twitter 
ou Facebook, ont ou Facebook, ont 
une influence une influence 
disproportionnée disproportionnée 
par rapport à leur par rapport à leur 
puissance réellepuissance réelle

Cette influence in-
croyable des réseaux 
sociaux n’est-elle pas 
déjà un peu dépassée ? 
De plus en plus de gens 
se rendent compte que 
ces réseaux n’ont pas 
une grande utilité et 

cette drogue consistant 
à étaler et partager sa 
vie privée devient ridi-
cule et ringarde... Tous 
ceux qui font une cure 
d’abstinence hors des 
réseaux sociaux s’en 
portent très bien…

Effectivement, malgré les 
réticences de plus en plus 
nombreuses, on s’aperçoit 
que la puissance de Twitter, 
bien plus que Facebook, a 
une influence sur la vie poli-
tique et culturelle en faisant 
la promotion de certaines 
idées, parfois très minori-
taires, mais qui ont des ef-
fets comme si elles étaient 
majoritaires. Il y a aussi 
cette puissance de censure. 
Il suffit qu’une dizaine de 
personnes disent sur Twitter 
que ce que vous avez fait re-
lève de je ne sais quel crime 
contre le wokisme, pour que 
tout le monde commence 
à vous regarder de travers, 
alors que c’est une parfaite 
illusion d’optique. Cela si-
gnifie qu’une dizaine de per-
sonnes, à travers Twitter ou 
Facebook, ont une influence 
disproportionnée par rap-
port à leur puissance réelle.

Facebook a Facebook a 
aujourd’hui moins aujourd’hui moins 
de puissancede puissance

Vous avez raison en ce 
qui concerne Twitter, 
tandis que Facebook 
apparaît maintenant 
comme un outil de plus 
en plus démodé…

C’est exact. Mais pourquoi 
cette puissance de groupus-
cules à travers Twitter ? Du 
côté de ceux qui reçoivent 
les messages, du côté des 
médias et des politiciens, on 
est dans le mythe Twitter et 
on tremble devant le risque 
qu’il y ait une campagne 
contre une idée ou contre 
vous. Cela fonctionne de 
cette manière parce qu’il y 
a, dans une certaine partie 
de la population, un mythe 
Twitter. Nous évoquions le 
mythe biblique du Lévia-
than, nous sommes en ef-
fet en plein dans le mythe. 
C’est ce qui explique cette 
puissance disproportionnée. 
Je concède que Facebook a 
aujourd’hui moins de puis-
sance et c’est peut-être lié au 
fait que sur Facebook vous 
avez un peu plus de place 
pour développer ce que vous 
avez à dire. Sur Twitter, 
il faut être catégorique, la 
finesse et la nuance sont im-
possibles, puisqu’il faut dire 
ce que l’on a à dire en trois 
lignes. Donc, c’est simpliste 
et cela incite à la violence en 
raison de la brièveté obliga-
toire du propos.

Il y a la brièveté du pro-
pos et aussi le rapport au 
temps dans le contexte 
d’un événement et son 

oubli rapide. Depuis 
ses origines, la philo-
sophie indique qu’être 
libre et sage consiste à 
ne pas se soumettre à 
l’émotion. Or, quand un 
fait d’actualité se pro-
duit, on condamne sans 
même ouvrir le dossier. 
En quelques secondes, 
on délimite le camp 
du bien et le camp du 
mal, alors que lorsque 
l’on travaille sur un 
temps long, force est de 
constater que le bien 
n’est pas totalement le 
bien et que le mal n’est 
pas totalement le mal… 
Prenons l’exemple de 
la couverture média-
tique du décès de Jean-
Paul Belmondo : tout le 
monde en a parlé pen-
dant trois jours et il ne 
s’agissait plus que de 
cela. Mais on sait que ce 
ne sera plus le cas dans 
quelques semaines… 
Il aurait fallu en faire 
moins, mais veiller à 
ce que dans la culture 
générale cinématogra-
phique, son nom soit 
connu des jeunes au 
cours des prochaines 
décennies…

Les gens de moins de 35 ans 
ne connaissent pas Jean-
Paul Belmondo. Je ne veux 
pas être méchant, mais j’ai 
trouvé excessif l’hommage 
à Jean-Paul Belmondo, que 
j’aime beaucoup, mais ce 
n’est pas non plus l’acteur 
français du siècle. Alain De-
lon restera dans l’histoire 
du cinéma pour toujours. 
Vous avez raison, dans trois 
ans, Belmondo aura été 
oublié, d’ailleurs il est déjà 
oublié par les trentenaires. 
Les réseaux sociaux sont 
des dispositifs de vitesse 
et d’annulation du temps. 
Dans ce contexte, vous avez 
aussi l’annulation de la 
conservation de la mémoire 
du passé dans l’avenir. Ce 
sont à la fois des dispositifs 
qui mettent en avant, donc 
qui semblent promouvoir, 
mais qui, en même temps, 
effacent tout cela dans le 
temps. Les médias et les po-
liticiens sont à la remorque 
de Twitter et l’un des élé-
ments de la crise du journa-
lisme et de la crise politique, 
c’est de ne plus être capable 
d’avoir la mesure du temps 
long. Certains journalistes 
et certains politiques, pas 
tous évidemment, sont à la 
remorque des réseaux so-
ciaux. Ils parlent d’un su-
jet et, dans deux jours, ce 
sera autre chose. Lorsque 
Donald Trump était pré-
sident des États-Unis, il ne 
se passait pas deux jours 
sans que l’on évoque ses 
tweets. Cela a aussi servi 
à fabriquer la figure de la 
haine. Je n’ai pas de sym-
pathie particulière pour 
Donald Trump, mais j’ai été 
fasciné par cette fabrique 
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du personnage à détester. 
On fabrique une sorte de 
diable que l’on peut haïr 
innocemment. On est dans 
la haine innocente, c’est 
la haine en parfaite bonne 
conscience. Souvenez-vous 
de Joseph de Maistre qui 
parle du soldat dans les soi-
rées de Saint-Pétersbourg. 
Le soldat a le droit, dans 
une circonstance particu-
lière, de faire ce qui est in-
terdit tout le temps ailleurs: 
un carnage. Il tue, mais il 
est en même temps inno-

centé du fait de tuer. C’est 
le paradoxe du soldat. Plus 
généralement, dans la vie 
sociale, nous avons besoin 
de haïr, mais nous avons 
aussi besoin de nous sentir 
innocents de cette haine. 
Lorsque les réseaux sociaux 
et les médias fabriquent des 
figures à haïr, toute la so-
ciété se libère. Comme c’est 
le méchant que l’on nous a 
montré, nous sommes inno-
cents de cette passion mau-
vaise.

Le propre d’une opi-
nion publique, c’est un 
sentiment stable dans 
la durée, mais comme 
les réseaux sociaux ne 
s’inscrivent pas dans la 
continuité, on est aussi 
dans la mort de l’opi-
nion publique…

Je croyais aussi, il y a une 
quinzaine d’années, que les 
réseaux sociaux seraient très 
utiles pour la formation de 
l’opinion publique, mais on 
voit que c’est le contraire. 

L’opinion publique dispa-
raît. L’opinion publique 
nécessite une formation ap-
profondie de la lecture et la 
vérification des faits, or ce 
n’est pas compatible avec 
l’instantanéité des réseaux 
sociaux. L’espoir de voir les 
réseaux sociaux vivifier le 
débat en rendant plus forte 
l’opinion publique, c’était 
finalement une illusion... 
Du coup, je fais référence à 
Emmanuel Kant, à la fin du 
XVIIIe siècle, expliquant 
les Lumières. C’est d’abord 

un public qui lit. C’est d’ail-
leurs le moment où l’opinion 
publique se forme pour la 
première fois dans l’histoire, 
parce qu’il y a un public qui 
lit. Sur Twitter, ce n’est pas 
un public qui lit…

Il faut considérer Il faut considérer 
les réseaux sociaux les réseaux sociaux 
comme le café du comme le café du 
commercecommerce

Ce sont des gens qui 
sautent comme des 

cabris sur chaque fait 
d’actualité…

Oui, en suivant la foule 
comme des moutons. Et 
la foule, c’est justement le 
contraire de l’opinion pu-
blique. Il m’arrive de réagir 
très vite aussi, en le regret-
tant après... Il faut consi-
dérer les réseaux sociaux 
comme le café du commerce 
d’autrefois, où l’on racontait 
n’importe quoi à n’importe 
qui.
                 (Suite page 16)

Robert Redeker : « Comme c’est le méchant que l’on nous a montré, 
nous sommes innocents de cette passion mauvaise. »
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Vous consacrez un cha-
pitre à la fabrique de 
l’homme digital, qui se 
partage entre travail et 
consommation, et vous 
prédisez la fin de l’homme 
si l’on ne corrige pas cette 
dérive. Dans quelques 
années, il se comportera 
comme un robot pour aller 
travailler et consommer, 
et il passera le reste de 
son temps sur les réseaux 
sociaux, sous contrôle 
complet. L’esclave sous 
l’Empire romain n’était-il 
pas plus libre que ce que 
risque de devenir l’homme 
dans 20 ou 30 ans, si l’on 
ne corrige pas cela ?

C’est tout à fait probable. L’es-
clave dans l’Empire romain a 
pu être touché par le christia-
nisme qui venait d’arriver et, 
tout esclave qu’il était, par le 
simple fait de l’expansion du 
christianisme, on voit qu’il avait 
une conscience et une liberté 
intérieure. Esclave sous l’Em-
pire romain, effectivement, ce 
n’est pas la même chose qu’es-
clave au temps de la traite des 
Noirs. D’ailleurs, l’homme 

de demain sera peut-être en 
régression par rapport à cet 
exemple d’esclave sous l’Em-
pire romain car, en évoquant 
l’existence de la conscience, il 
faut bien comprendre que c’est 
quelque chose qui n’existera 
plus, si l’on continue dans cette 
logique anti humaine qui est 
la nôtre aujourd’hui. Je pré-
pare un livre qui s’appellera « 
L’abolition de l’âme » et votre 
réflexion sur l’esclave de l’Em-
pire romain comparé à ce dans 
quoi nous sommes peut-être 
malheureusement engagés, 
c’est exactement cela. Le mot 
âme, qui était sans doute l’un 
des mots les plus fréquents 
dans la philosophie, a com-
plètement disparu. Je pense 
aussi au philosophe Epictète 
qui était un esclave. Il était 
socialement esclave et, d’ail-
leurs, dans son manuel il y a 
des choses assez violentes qui 
se passent avec son maître. Il 
conquiert sa liberté en faisant 
la différence entre ce qui dé-
pend de lui et ce qui ne dépend 
pas de lui, en s’étant aperçu 
qu’il n’avait de l’emprise que 
sur ce qui dépendait de lui. 
C’est le stoïcisme. Par exemple, 

son maître le tape jusqu’à lui 
briser la jambe et la réponse 
d’Epictète est la suivante : «Tu 
peux me briser la jambe si tu 
veux, mais tu ne pourras pas 
me briser dans ma liberté. Les 
maux sur mon corps, dont tu 
seras le responsable, je n’y suis 
pour rien. » La conscience et 
la liberté pouvaient apparte-
nir à l’esclave dans l’Antiquité 
grecque et romaine alors que, 
en ce qui concerne l’homme 
dans une vingtaine d’années, 
ce sera moins évident.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Robert Redeker : « L’homme de demain sera peut-être 
en régression par rapport à cet exemple 

d’esclave sous l’Empire romain. »
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Henri Salvador l’a 
chanté en son temps 
: l’instant Z, c’est le 

moment critique où Zorro, 
le grand Zorro, le beau Zor-
ro arrive avec son cheval, son 
lasso, ses bottes, son vieux 
banjo et son grand chapeau 
pour sauver la pauvre Suzy 
des pattes de l’horrible Jojo 
le Bouffi qui veut lui piquer 
son ranch. Ces temps-ci, 
l’instant Z serait plutôt l’ins-
tant Zemmour qui, à l’en 
croire, voudrait sauver la 
pauvre Marianne des me-
naces que feraient planer 
sur elle les Jojo le Bouffi, si 

nombreux, des manigances 
mondialisatrices financières 
ou confessionnelles. Sans 
lasso ni grand chapeau, ce Z 
là est partout.  Même dans 
les journaux, les radios, les 
chaînes tv où on faisait, hier 
encore, comme s’il n’existait 
pas, on ne parle que de lui. Z 
par ci, Z par là. Z à la ville, Z 
à la campagne, Z au bain de 
mer. Il écrit, on le lit. Cent 
mille exemplaires de son 
dernier livre vendus en une 
semaine. Il parle, on l’écoute. 
Ses meetings-dédicaces de 
presque-pas-candidat ras-
semblent des milliers de per-

sonnes, et lorsqu’ une chaîne 
de la TNT monte un débat 
entre lui et le dernier des 
vrais mohicans-tribuns de 
l’arène politique, l’audience 
atteint des sommets qu’on 
n’avait plus guère connus 
(j’exagère à peine...) depuis 
les soirées catch de notre 
enfance entre l’Ange blanc 
et le Bourreau de Béthune. 
(Je laisse à chacun le soin de 
choisir qui est en l’occurrence 
son Ange Blanc et qui est son 
Bourreau de Béthune.)

Bref, tout comme le Z Zorro 
de la chanson, le Z Zemmour 

Humeur ► Le billet de Dominique Labarrière

L’instant Z

arrive et bouscule la donne. 
Bourrasque éphémère ou 
lame de fond ? L’avenir le 
dira. Le dur, pour lui, est à 
venir. Car si « La France n’a 
pas dit son dernier mot » 
(titre de son dernier livre), 
les Jojo le Bouffi de tout poil 
non plus. Eux aussi ont un 
ranch à défendre. (Un ranch 
avec mangeoire bien garnie, 
d’ailleurs.) Et ils le défen-
dront bec et ongles. Tous les 
moyens seront bons. Élysée 
Hebdo, dont le slogan était 
naguère « le poids des mots, 
le choc des photos », devenu 
au fil du temps « le poids des 
bobos, le choc des ragots », 
a ouvert le bal. À sa « une», 
Z faisant trempette en heu-
reuse compagnie ! L’inten-
tion était évidemment de 
nuire. Tout au contraire, cet 
instantané ne peut que servir 
l’intéressé. Cela l’humanise, 
le rend plus proche de nous. 
Un peu comme si on nous 
avait montré Zorro barbo-
tant dans le Rio Grande, la 
fille du gouverneur dans ses 
bras. Sacré Zorro ! aurait-on 
soupiré admiratif et envieux.

À Élysée Hebdo, où on 
semble ignorer que la ser-
vilité rend inévitablement 

idiot, on a oublié que, chez 
nous en France, on ne dé-
teste pas porter à l’Élysée 
d’ardents arpenteurs du 
chemin des dames. C’est ce 
que nous pourrions appe-
ler le syndrome Henri IV, 
le Vert Galant. Faut-il citer 
ses continuateurs de notre 
Vème République ? G... 
puis M... (Ah M..., le maître 
étalon dans le domaine !) 
et aussi C.... un peu S... Et 
même H... pourtant d’un 
sex-appeal des plus discrets. 
Pour le dernier en date, 
M le petit (Je me permets 
ce qualificatif uniquement 
pour le distinguer de M... 
mentionné plus haut), on ne 
sait pas encore. Il semble à 
peine sorti de la puberté. Il 
a tout donc l’avenir devant 
lui. Revenons à notre Z. Il 
parle de la France. Pas de la 
France humiliée, contrainte 
de vendre ses sous-marins 
sur le Bon Coin, mais d’une 
France de gloire et de pa-
nache, riche d’une histoire 
peut-être davantage fantas-
mée que réelle mais dont le 
récit fait du bien à entendre. 
Une France qui saurait d’où 
elle vient à défaut de savoir 
où elle va, et, pire encore, 
qui elle est, au fond.  Il se 

peut que Z ne fasse que pas-
ser dans cette campagne 
présidentielle, mais ce qu’il 
a déballé sur la table, les 
constats de lâcheté, les évi-
dences négligées tant et 
tant d’années, les réalités 
oppressantes plus ou moins 
ghettoïsées, continueront de 
s’imposer dans le débat et 
dans les esprits.

L’effet Zemmour trouve son 
explication à la fois dans la 
crudité - pour ne pas dire 
la cruauté - du constat qu’il 
balance urbi et orbi, et dans 
l’audace de dire à la France 
ce qu’elle est et devrait être. 
C’est là sa force. Sa poten-
tielle faiblesse est - l’histoire 
l’a démontré maintes fois 
- qu’il y a loin de la capaci-
té d’établir des constats à 
celle de gouverner. Dans le 
casting tel qu’il se présente 
à nous, il y a assurément des 
personnes qui l’ont, cette ca-
pacité. Au sein de la droite 
centriste, notamment. En-
core faudrait-il, pour arriver 
au bout du bout, que cette 
droite centriste consente 
à ne plus se boucher le nez 
devant ce que Z - et la droite 
droitière avec lui - s’emploie 
à remuer.     

La Baule+ : Fabienne Brasseur au 
06 08 80 39 55 ou fabienne@labauleplus.fr

Kernews : Cyrille Morice au 
06 87 75 09 50 ou cyrille@kernews.com

la baule+Commerçants, artisans : 
vos contacts pour vos 

campagnes publicitaires
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La Baule + : Vous abordez 
la mer et les océans sous 
l’angle des mythes et des 
croyances, mais égale-
ment dans leur contexte 
historique. Commençons 
par Moïse qui traverse 
la mer Rouge : les re-
cherches que vous avez 
menées vous permettent 
d’apporter une explica-
tion de ce qui aurait pu 
se passer…

Dominique Le Brun : 
C’est une réalité pour cer-
tains, une légende pour les 
autres... Mais en définitive, 
la réalité se trouve peut-
être à mi-chemin puisque 
je présente les dernières ré-
flexions sur la question : il 
se pourrait qu’il y ait eu un 
phénomène météorologique 
local qui aurait inspiré cet 
épisode de la Bible.

Cela ne remettra pas en 
cause les convictions 
des croyants, qui diront 
que Dieu a amené ce 
phénomène météorolo-
gique au bon moment…

Totalement ! Il ne faut ja-
mais se refuser à admettre ce 
qui se trouve aux confins de 
l’immanent, c’est-à-dire l’in-
tervention divine. D’abord, 
parlons de ce qui ne s’est pas 

Marine ► Les secrets et les légendes de la mer

Dominique Le Brun : « Le 
réchauffement climatique 
pourrait aboutir à un 
climat plus rude. »

Dominique Le Brun est journaliste, 
Écrivain de Marine et auteur de plu-
sieurs ouvrages sur les grands explo-

rateurs, la littérature maritime et l’histoire 
de la navigation. Dans son dernier livre, il 
envisage la mer et les océans à la fois sous 

l’angle des mythes et des croyances, mais 
aussi dans leurs dimensions historiques, 
culturelles et scientifiques.

« Les secrets de la mer » de Dominique Le 
Brun est publié aux Éditions Vuibert.

passé : ils ne sont pas arri-
vés sur une plage à la sortie 
d’un canyon, en trouvant un 
chemin entre la mer, ils s’en-
gagent, puis la mer revient et 
noie les chars de Pharaon… 
Certains affirmaient que l’on 
avait même retrouvé des 
restes de chars. Mais tout 
cela est une plaisanterie. En 
réalité, on a observé, sur un 
bras du Nil, qu’il y avait un 
phénomène avec du vent qui 
était capable de repousser 
la mer de quelques mètres 
en laissant un passage qui 
n’existait pas. C’est d’autant 
plus vraisemblable que c’est 
un phénomène que nous 
connaissons sur nos côtes 
avec les marées et, selon la 
pression atmosphérique, la 
mer monte plus ou moins. 
On se rend bien compte que 
ce phénomène n’est donc 
pas miraculeux.

Remontons plus loin 
avec l’arche de Noé. 
Qu’en est-il réellement ?

C’est dans la Bible que l’on 
trouve des indications très 
précises sur l’arche de Noé, 
avec sa longueur, sa largeur 
et sa conception. La seule 
inconnue, c’est l’unité de 
mesure car on ne sait pas 
de quelles coudées il s’agit, 
mais ce sont quelques cen-
timètres. Donc, on a quand 
même une vision et cela nous 
permet de comprendre que 
l’ami Noé nous a construit 
un bateau magnifique qui 
était capable d’embarquer 
beaucoup de choses. Il est 
vraisemblable que le mythe 
de l’arche de Noé remonte à 
bien plus avant que la Bible 
et qu’il provienne d’autres 
civilisations, mais c’est une 

histoire que je trouve abso-
lument merveilleuse.

Vous parlez de mythe, 
mais personne ne peut 
prouver l’inverse…

C’est exact. En revanche, 
l’échouage sur le mont Ara-
rat est une invention qui est 
venue très longtemps après: 
quelqu’un a voulu ajouter 
une précision géographique 
pour que l’histoire soit plus 
crédible. En réalité, cela ne 
figure pas dans le mythe 
d’origine.

Ulysse décrit très Ulysse décrit très 
exactement la exactement la 
navigation que navigation que 
l’on ferait si l’on l’on ferait si l’on 
naviguait entre naviguait entre 
les Baléares et la les Baléares et la 
GrèceGrèce

Le voyage d’Ulysse fas-
cine toujours autant les 
navigateurs et certains 
essayent même de le re-
constituer…

C’est passionnant ! Nous 
avons dans le texte des in-
dications d’une précision 
confondante, notamment la 
description du port de Bo-
nifacio, que l’on retrouve 
dans cette histoire invrai-
semblable, avec ce géant qui 
ne possède qu’un seul œil, et 
aussi la grande navigation 
d’Ulysse qui traverse la Mé-
diterranée avec la constel-
lation de la Grande Ourse 
sur la gauche. Il décrit très 
exactement la navigation 
que l’on ferait si l’on navi-
guait entre les Baléares et 

la Grèce. Je me suis amusé 
à retracer différents scéna-
rios, en considérant diverses 
vitesses possibles, en ana-
lysant les distances et les 
lieux... Or, cela fonctionne 
assez bien.

Le voyage d’Ulysse, 
c’est aussi les premières 
cartes marines codées…

C’est une théorie que beau-
coup défendent et je m’y 
range assez volontiers. C’est 
la description des routes 
maritimes. Il y a toujours eu 
chez les navigateurs, lors-
qu’ils arrivaient quelque 
part, le souci de pouvoir y 
retourner, ou que d’autres 
y aillent, étant entendu que 
la notion de cartes est une 
construction intellectuelle 
qui n’était pas du tout évi-
dente et qui a mis un certain 
temps à arriver.

Finalement, l’homme a 
toujours essayé de navi-
guer…

Pour se déplacer, aller sur 
l’eau était souvent la solu-
tion la plus simple. Si vous 
décidez de longer un cours 
d’eau, vous vous rendez bien 
compte qu’il est plus facile 
d’être emporté par le cours 
de l’eau, que de marcher sur 
la berge. Donc, on a toujours 
cherché le moyen de se faire 
emporter… Sur la mer, c’est 
différent, c’est plus fasci-
nant, cela a dû se faire plus 
progressivement. Et, au-
jourd’hui, on fait le tour du 
monde comme on veut.

Aujourd’hui, il faut des 
bouées, des gilets de 
sauvetage, une radio, 
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un GPS, des cartes mé-
téo, alors qu’à l’époque 
tout cela n’existait pas…

Aujourd’hui, on navigue de 
façon sûre. Mais quand on 
pense aux Vikings qui effec-
tuaient leur traversée entre 
la Norvège, l’Islande ou le 
Groenland, avec toutes les 
colonisations qui se sont 
faites, il est évident que pour 
dix bateaux qui arrivaient, 
trois ou quatre faisaient nau-
frage en route. Aujourd’hui, 
on est dans la sécurité abso-
lue et l’on oublie que la mer 
est un élément dangereux.

Des plaisanciers Des plaisanciers 
qui ont été éduqués qui ont été éduqués 
dans une société de dans une société de 
la sécurité absoluela sécurité absolue

Beaucoup de plaisan-
ciers oublient cela 
chaque été…

Dans la navigation de plai-
sance, on est dans une pra-
tique assez cocasse, avec 
des plaisanciers qui ont été 
éduqués dans une société de 
la sécurité absolue et qui ne 
veulent pas comprendre un 
seul instant que, quand ils 
vont sur l’eau, ils sont sous 
leur propre responsabilité et 
leurs propres compétences. 
C’est pourquoi la SNSM 
a toujours de gros soucis, 
avec beaucoup de monde à 
aller chercher, ce qui n’est 
pas tout à fait normal… Si 
les nouveaux plaisanciers 
avaient conscience de tout ce 
qu’ils vont connaître en mer, 
comme avoir le mal de mer, 
avoir froid, avoir peur, avoir 
de grosses tensions entre les 
personnes à bord, ils se gar-
deraient bien d’acheter un 
bateau !

Chaque été, dans nos 
offices de tourisme, il y 
a toujours des gens sur-
pris par le phénomène 
des marées...

À l’inverse, la première fois 
que j’ai navigué en Médi-
terranée, je me suis trouvé 
tout à fait perdu dans cette 
mer immobile ! Mais, pour 
quelqu’un qui n’a jamais vu 
la marée, c’est quand même 
un truc de dingue que de 
voir cette mer qui s’en va 
et qui revient à l’heure an-
noncée... Le gonflement de 
l’océan aboutit à ce phéno-
mène. C’est une onde qui se 
déplace et il faut bien com-
prendre que ce phénomène 
est généré par l’attraction 
des astres sur la surface de 
l’océan. Cela fait partie des 
choses qui sont encore assez 
mystérieuses à intégrer.

Vous avez beaucoup tra-
vaillé sur les questions 
environnementales : 
certains craignent une 
disparition du Gulf 
Stream qui nous pro-
tège. Qu’en est-il ?

La menace est très sérieuse 
et l’on commence déjà à la 
vérifier. Ce courant chaud 
qui naît dans le Golfe du 
Mexique arrive jusqu’en 
Norvège et c’est pour cette 
raison qu’il n’y a jamais de 
banquise devant la Nor-
vège. Actuellement, le Gulf 
Stream arrive dans le grand 
sud du Groenland, il plonge 
dans les grandes profon-
deurs et il ressort complète-
ment dans l’hémisphère sud 
pour relancer une grande 
boucle. C’est cette circula-
tion océanique qui condi-
tionne une tempérance des 
climats. Aujourd’hui, la dif-

férence des températures 
entre mers froides et mers 
chaudes baisse. Le Groen-
land est en train de fondre et 
nous avons une masse d’eau 
douce qui tombe sur l’At-
lantique Nord, qui vient à 
la rencontre du Gulf Stream 
et qui constitue une barrière 
l’empêchant de remonter. 
Paradoxalement, le réchauf-
fement climatique pourrait 
aboutir à un climat plus 
rude. L’évolution climatique 
n’est jamais linéaire, avec 
régulièrement des chutes 
très violentes et des remon-
tées très violentes. C’est la 
logique de l’évolution du 
climat. Si le Gulf Stream 
n’arrive plus à notre lati-
tude pour réchauffer l’eau, 
le réchauffement climatique 
n’aboutira certainement 
pas à une hausse de la tem-
pérature de la mer, bien au 
contraire.

La Baule sera déjà La Baule sera déjà 
recouverte par recouverte par 
la mer, puisque la mer, puisque 
le réchauffement le réchauffement 
climatique climatique 
entraîne une entraîne une 
hausse du niveau hausse du niveau 
des océans... des océans... 

Cela signifie que l’eau 
ne sera plus à 19° en 
août à La Baule, mais 
qu’elle sera beaucoup 
plus fraîche…

Oui, mais lorsque nous en 
serons arrivés là, La Baule 
sera déjà recouverte par la 
mer, puisque le réchauffe-
ment climatique entraîne 
une hausse du niveau des 
océans... Ce qui est arrivé à 
New York récemment, avec 
des pluies torrentielles, va 

s’accélérer et cela va concer-
ner toutes les villes de bord 
de mer.

Revenons à l’histoire 
de la mer : les Vikings 
ont-ils traversé l’Atlan-
tique avant Magellan et 
Christophe Colomb ?

Il est difficile de comparer 
la traversée de l’Atlantique 
Nord et la traversée de l’At-
lantique entre le Portugal et 
les Antilles. La différence de 
distance est considérable. 
Les Vikings disposaient de 
bateaux exceptionnellement 
marins, très fatigants à me-
ner et très inconfortables, 
mais qui permettaient de 
véritables navigations dans 
des mers fortes. Je ne di-
rai pas la même chose des 
bateaux de Christophe Co-
lomb, qui ont quand même 
fait la traversée à plusieurs 
reprises. Il est délicat de 
répondre à cette question, 
mais je pense, au fond de 
moi-même, qu’il était plus 
simple pour les Vikings de 
traverser l’Atlantique Nord 
que, pour Christophe Co-
lomb, de traverser l’Atlan-
tique central.

Évoquons maintenant 
les femmes et la mer: 
c’est en 1343 que le 
premier marin est une 
femme…

Vous évoquez Jeanne de 
Clisson, mais son histoire 
est fort peu documentée 
et on a beaucoup de mal à 
savoir ce qui relève de la 
vérité historique et ce qui 
relève de la tradition popu-
laire. Jeanne de Clisson veut 
venger son mari, condamné 
injustement à mort par le 
roi de France. Elle arme des 
navires, devient pirate et 

attaque les bateaux du roi 
de France. Historiquement, 
cette histoire pose un certain 
nombre de problèmes, mais 
peu importe, on a cette his-
toire de femme pirate... En 
réalité, le seul cas historique 
de femme qui ait beaucoup 
navigué, c’est Jeanne Barret, 
qui monte de façon clan-
destine dans les navires de 
l’exposition de Bougainville, 
déguisée en homme, et elle 
fait le tour du monde en se 
faisant passer pour le valet 
du botaniste de l’expédition. 
En revanche, c’est une his-
toire totalement vraie.

Les hommes ont Les hommes ont 
toujours refusé les toujours refusé les 
femmes à bordfemmes à bord

Les femmes ont eu très 
peu de place dans l’his-
toire maritime…

Les hommes ont toujours 
refusé les femmes à bord. 
On a dit pendant longtemps 
que cela portait malheur. 
On a aussi évoqué les ques-
tions de promiscuité... Mais 
après tout, dans les cara-
vanes du désert, il y avait 
des hommes et des femmes. 
C’est sans doute en raison 
du côté presque divin de la 
mer que nos civilisations 
ont jugé que la femme n’y 
avait pas sa place. Regar-
dez, lorsque Florence Ar-
thaud a gagné sa première 
Transat, le tollé que cela a 
suscité chez les hommes, 
qui expliquaient que ce 
n’était pas possible, que ce 
n’était pas juste et qu’elle 
avait sans doute un bateau 
qui était meilleur que les 
autres… On a aussi eu Ellen 
MacArthur, une toute petite 
femme qui a montré qu’elle 
pouvait faire mieux que les 

grands costauds… Finale-
ment, c’est tout récent.

Il y a un chapitre pas-
sionnant sur la mer 
libre du pôle, c’est-à-
dire le sommet de la 
Terre…

Au XVIIIe siècle, les plus 
grands scientifiques étaient 
d’accord sur cette théorie, 
qui n’est pas absurde et qui 
aurait d’ailleurs tendance à 
se vérifier aujourd’hui avec 
la disparition de la banquise. 
L’idée était la suivante: tout 
en haut de la planète, en 
été, il ne fait jamais nuit, le 
soleil brille tout le temps. 
Par conséquent, il peut faire 
fondre la glace. Ensuite, la 
glace qu’il y a sur la banquise 
empêche la navigation. Mais 
si l’on passe au-delà de la 
banquise, on tombe sur une 
mer libre de glace, que l’on 
appelle la mer libre du pôle. 
Et si l’on veut se rendre en 
Chine directement, il suffit de 
passer la barrière de glace, de 
traverser cette mer où il n’y a 
pas le moindre iceberg et de 
retrouver un passage pour 
arriver en Chine. C’est facile 
à dire, mais dans la réalité il 
y a eu un certain nombre de 
naufrages.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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People ► L’humoriste qui bat les records de ventes et qui joue à guichets fermés en 
représentation à La Baule

La Baule + : On a le sen-
timent que pour chaque 
nouveau spectacle, vous 
travaillez en profon-
deur un thème proche 
de l’actualité et, cette 
fois-ci, c’est la santé…

Jérémy Ferrari : Effec-
tivement, je fais toujours 
des spectacles à thème. J’ai 
commencé mon premier 
spectacle sur la religion. En-
suite, le terrorisme et la géo-
politique. Cette fois-ci, c’est 
la santé. Malheureusement, 
je suis toujours tristement 
l’actualité. Mon premier 
spectacle « Hallelujah bor-
del ! » est arrivé en pleine 
crise communautaire. En-
suite, lorsque mon spectacle 
sur le terrorisme est sorti, il 
y a eu l’affaire du Bataclan. 
Quand j’ai écrit le spectacle 
« Anesthésie générale », 
nous étions en pleine grève 
des urgences. C’était juste 
avant la Covid, puis il y a eu 
la pandémie. Chaque fois 
que j’écris un spectacle sur 
un thème, il y a un drame 
qui intervient autour de 
ce thème ! Tous mes spec-
tacles sont extrêmement 
sourcés, avec toujours près 
de deux ans de recherches. 
Pour la santé, c’est un peu 
différent, puisque la moitié 
du spectacle est réellement 
documentée. Comme j’ai 
pu le faire pour mes spec-
tacles précédents, j’ai pris 
des cours. J’ai rencontré le 
personnel soignant, je suis 
allé voir des gardes de nuit 
dans des hôpitaux, et il y a 
une autre partie plus per-
sonnelle, puisque j’ai décidé 
de parler de mes soucis, no-
tamment de mes problèmes 
d’alcool. J’ai fait une tenta-

tive de suicide et une cure 
de désintoxication, ce sont 
des choses que les gens ne 
savent pas. Il était important 
d’en parler, parce que je ne 
pouvais pas écrire un spec-
tacle sur la santé en étant to-
talement honnête, sans par-
ler de mes soucis. J’évoque 
le système de santé avec 
toutes ses failles, j’évoque 
évidemment l’actualité de la 
Covid, et il y a une partie sur 
mes problèmes, toujours en 
étant dans l’humour corrosif 
et la provocation.

Je n’ai jamais été Je n’ai jamais été 
censuré, même si censuré, même si 
parfois il faut se parfois il faut se 
battrebattre

Vous vous inscrivez 
dans la lignée des Co-
luche ou Pierre Des-
proges à travers votre 
sens de la provocation. 
Aujourd’hui, avec la 
crétinerie ambiante, il 
faut être un équilibriste 
pour faire comprendre 
aux gens que c’est sim-
plement de l’humour…

C’est une question sur la-
quelle je pourrais changer 
d’avis du jour au lende-
main... Je pense qu’il existe 
encore une liberté d’expres-
sion en France aujourd’hui. 
J’ai une émission de télé-
vision, j’ai mes spectacles, 
je n’ai jamais été censuré, 
même si parfois il faut se 
battre. Je suis aussi pro-
ducteur d’artistes et je vois 
bien qu’il faut parfois se 
battre pour imposer quelque 
chose. Mais cela a toujours 
existé. On a tendance à dire 

que l’on ne peut plus dire 
aujourd’hui ce que l’on pou-
vait dire avant et je ne suis 
pas forcément d’accord. 
D’abord, cela signifierait que 
les humoristes d’aujourd’hui 
sont des gens lisses : ce n’est 
pas vrai, j’en suis la preuve 
et je rappelle que les hu-
moristes devaient aussi se 
battre contre la censure il y 
a quelques décennies : Co-
luche s’est fait virer d’Eu-
rope 1 à l’époque... Donc, 
il a toujours fallu se battre 
pour conserver sa liberté 
d’expression. Il ne faut pas 
confondre la liberté d’ex-
pression et la critique, on 
confond beaucoup le fait de 
se faire critiquer sur Twitter 
et être censuré. Quand on 
dit que l’on ne peut plus rien 
dire, cela signifie-t-il que 
l’on est censuré, coupé ou 
critiqué sur Twitter ? On a 
donné la possibilité aux gens 
de s’exprimer via les réseaux 
sociaux, parfois certains en 
usent, mais je crois aussi 
qu’il y a un vrai problème 
auprès des journalistes qui 
accordent du crédit à des 
comptes de gens que l’on ne 
connaît pas. Parfois, c’est 
de la manipulation, puisque 
l’on sait très bien qu’il est 
très facile de créer des cen-
taines de faux comptes et de 
générer un faux buzz. C’est 
un problème général. Il suf-
fit qu’un mec dise quelque 
chose sur Internet, si le gars 
a 2 000 abonnés, vous avez 
une quarantaine de per-
sonnes qui commencent à 
dire la même chose et, si 
vous avez le malheur de ré-
pondre à l’un d’eux, vous 
avez un journaliste qui parle 
de polémique… Ensuite, 
vous avez 15 prétendus jour-

nalistes qui reprennent le 
même article et vous vous 
retrouvez avec plus d’ar-
ticles disant qu’il y a une po-
lémique, que de gens qui ont 
participé à cette polémique. 
Je pense que les gens sont 
très intelligents, j’en suis 
convaincu. C’est pour cette 
raison que si vous mettez 
dans la balance le nombre 
de polémiques dont on vous 
a parlé et les conséquences 
réelles de ces polémiques, 
vous allez voir qu’il y a beau-
coup de polémiques qui n’en 
étaient pas. Maintenant, 
c’est vrai, il faut se battre, se-
lon les moments. Tout n’est 
pas simple à dire, mais on y 
arrive.

Je suis dans la Je suis dans la 
provocationprovocation

Vous avez des phrases 
cultes partagées par toute 
une génération de tren-
tenaires ou de quadras, 
comme lorsque vous 
évoquez « des pédés en 
claquettes devant une ca-
serne en Yougoslavie ! »

Un moment, dans le spec-
tacle sur l’homéopathie, il 
y a cette phrase : « Ah, ils 
se faisaient matraquer la 
gueule, on aurait cru des pé-
dés en claquettes devant une 
caserne en Yougoslavie!» 
Après, il y aura toujours des 
gens pour dire que cela va 
trop loin… Cela fait partie 
du jeu. Je sais très bien que 
je suis polémique et que je 
suis dans la provocation. 
Je pense que 99 % des gens 
comprennent que c’est de la 
dénonciation et que tout cela 
est fait pour réunir les gens.

Jérémy Ferrari : 
« L’humour doit 
être à la hauteur 
de la violence de ce 
monde. »

À 36 ans, Jérémy Ferrari 
est aujourd’hui l’un des 
humoristes les plus po-

pulaires en France : 300 000 
spectateurs en salles, spectacle 
de l’année, record de ventes en 
2017 et tournées à guichets fer-
més en France, en Suisse, en 
Belgique, au Québec et aux USA. 
Pour son nouveau spectacle, inti-
tulé «Anesthésie générale », un 
nouveau record a été battu avec 
plus de 100 000 places vendues 
en quelques semaines sans pro-
motion médiatique. Il sera le 7 
novembre prochain à La Baule, 
mais là aussi, tout est déjà com-
plet… 

Il sera notamment du 13 au 17 
avril et du 20 au 24 avril à Paris 
(Folies Bergère) puis le 16 no-
vembre 2022 à Nantes (Zénith) 
et le 25 novembre 2022 à Rennes 
(Le Liberté). Jérémy Ferrari 
bouscule le politiquement correct 
avec un humour à la manière de 
Jean Yanne, Coluche ou Pierre 
Desproges et c’est dans l’air du 
temps, notamment auprès des 
jeunes générations. 
Jérémy Ferrari a la réputation de 
refuser de nombreuses interviews 
dans les médias, il a toutefois ac-
cepté de répondre aux questions 
de Yannick Urrien pour Kernews 
et La Baule +.Photo : Laura Gilli
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Vous vous moquez vrai-
ment de tout le monde 
sans exception…

C’est obligatoire : si je ne le 
fais pas pour tout le monde, 
cela veut dire que je prends 
parti. Vous savez, j’insulte 
régulièrement ma mère dans 
mon spectacle en la traitant 
de pute. C’est une manière 
de dire que même ma propre 
mère, je ne la respecte pas 
sur scène... C’est aussi une 
manière de respecter tout le 
monde, car si j’en arrive à in-
sulter ma mère, c’est que rien 
n’est à prendre au sérieux et 
que tout est au second degré. 
On va parfois reprocher à un 
humoriste d’être engagé en 

faisant un sketch un peu pro-
vocateur, mais s’il parle de 
ce thème, c’est qu’il a envie 
de dénoncer quelque chose. 
On ne va pas reprocher à un 
humoriste lisse de faire des 
sketchs sur les radars auto-
matiques pendant toute sa 
carrière, alors qu’il se passe 
des drames en France et qu’il 
ne se servira jamais de sa 
voix et de sa notoriété pour 
en parler, mais on va repro-
cher à un humoriste de faire 
des sketchs engagés alors 
que, précisément, le but du 
sketch est de dénoncer des 
choses. J’ai la chance de pas-
ser entre les mailles du filet 
de tout ça. Je suis là depuis 
dix ans, il n’y a jamais eu 

aucune polémique réelle et 
je ne prête plus du tout at-
tention à cela. Après, il faut 
accepter la critique. J’ai dé-
cidé de me mettre en avant 
en faisant des sketchs très 
provocateurs, très insultants 
et très virulents. Donc, il faut 
accepter aussi que de temps 
en temps on se fasse traiter 
de connard !

Vous êtes né à Charle-
ville-Mézières : vous 
ironisez souvent sur les 
Ardennes…

Je viens d’un milieu où il n’y 
avait pas de chichis. Je suis 
un vrai terrien. Mes parents 
étaient commerçants, c’est 

un milieu plutôt modeste, 
donc l’humour consistait à 
se moquer de tout le monde. 
Cela faisait partie de notre 
quotidien. Quand je suis arri-
vé à Paris en faisant mes pre-
mières blagues, je n’avais pas 
conscience que l’on allait ap-
peler cela de la provocation 
ou de l’humour noir. Pour 
moi, c’était le seul humour 
qui existait sur cette terre.

Les gens Les gens 
pratiquent pratiquent 
l’humour noir au l’humour noir au 
quotidienquotidien

L’humour consiste très 

souvent à se moquer de 
quelqu’un en le carica-
turant…

Oui, regardons l’humour 
dans notre vie quotidienne. 
Dans la vie, on se moque et 
on se taquine. Si quelqu’un 
tombe, on se moque. Les 
gens pratiquent l’humour 
noir au quotidien : on se 
moque d’un copain qui s’est 
fait larguer, on se moque 
d’une copine qui n’a pas le 
mec qu’elle voulait… L’hu-
mour doit libérer quelque 
chose. Surtout, l’humour 
doit être à la hauteur de la 
violence de ce monde. On 
me dit beaucoup que mon 
humour est très virulent 

et le dernier spectacle est 
justement très costaud. Ce 
monde est extrêmement 
violent et je suis obligé de 
me mettre à la hauteur de 
la violence de ce monde. 
Quand j’ai démarré ma car-
rière, certains me disaient 
que ce que je faisais ne se-
rait jamais populaire. Je ne 
comprenais même pas ce 
terme. Je n’avais pas com-
pris que certains scindaient 
le public entre populaire et 
élitiste… Finalement, ces 
gens se sont trompés en me 
prédisant des salles de 300 
places…

                    (Suite page 22)
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Résultat : vous vendez 
déjà 100 000 places 
dans toute la France 
pour votre nouveau 
spectacle !

C’est incroyable ! On a mis 
l’affiche avec la date, sans 
promotion, et on en a ven-
du 100 000. D’ailleurs, je ne 
suis même pas un fan des ré-
seaux sociaux, je ne fais pas 
en sorte d’avoir des millions 
d’abonnés. Mon spectacle 
« Vends deux pièces à Bey-
routh » avait extrêmement 
bien marché. Donc, j’avais 
très peur. Je me souviens, 
quand on était au bureau, 
on voyait les places partir 
sur notre propre billetterie, 
on recevait des mails toutes 
les secondes, cela ne s’arrê-
tait pas... C’était à la fois un 
immense soulagement, mais 
aussi une immense peur, 
parce qu’il fallait être à la 
hauteur. Il n’est pas facile de 
rester discret, de refuser des 
interviews, de nombreuses 
émissions de télévision... Il y 
a plein de choses que l’on me 
propose au quotidien et que 
je ne veux pas faire, mais je 

veux être intègre. Face à tout 
cela, franchement, je ressens 
beaucoup d’amour. Je me 
dis que le public a compris 
et qu’il me fait confiance.

En préparant notre inter-
view, je me suis fait cette 
réflexion en pensant à 
ces comiques comme 
Jean Yanne, Pierre Des-
proges, Coluche, Bour-
vil, Louis de Funès ou 
Jean-Marie Bigard, tous 
avec une gueule particu-
lière. Est-il plus difficile 
de faire rire lorsque l’on 
a un physique de beau 
gosse ?

Si vous regardez ma car-
rière, j’ai complètement 
mis de côté mon physique. 
Je l’ai enlevé de l’équation 
car je me considère d’abord 
comme un comédien et un 
acteur. Par définition, si l’ac-
teur incarne avec énormé-
ment de profondeur ce qu’il 
dit, je crois que l’on oublie le 
physique. Je suis tellement 
habité par ce que je raconte 
sur scène que le physique 
importe peu. D’ailleurs, j’ai 

refusé énormément de rôles 
au cinéma, car c’étaient tou-
jours des rôles de beau gosse 
ou de gentil voyou. Mais 
maintenant on vient me 
chercher pour des rôles un 
peu plus cool. Je vais tour-
ner un film l’été prochain 
avec un rôle plus en profon-
deur, en sortant du rôle de 
l’humoriste.

La vérité n’existe La vérité n’existe 
pas, qu’elle est pas, qu’elle est 
mouvante et qu’elle mouvante et qu’elle 
peut changer du peut changer du 
jour au lendemainjour au lendemain

Dans vos spectacles, on 
observe que vous avez 
une grande culture 
générale des sujets 
que vous traitez : par 
exemple, sur ce que 
vous avez fait autour 
des pays arabo-musul-
mans…

C’est obligatoire pour trai-
ter les sujets avec respect. 
Je voulais traiter du conflit 
israélo-palestinien et tout 

le monde m’a dit que c’était 
impossible. Mais il faut le 
faire avec beaucoup de res-
pect, donc en s’informant 
auprès de gens que cela 
concerne directement. Il 
faut étudier l’histoire, ren-
contrer des gens de tous 
les camps, même des gens 
avec lesquels vous n’êtes 
pas d’accord, parce qu’il est 
important d’avoir un propos 
objectif. Nous avons tous des 
failles et des choses qui nous 
énervent plus que d’autres. 
Mais quand je traite d’un 
sujet, mon rôle est-il de 
donner mon avis sur scène, 
ou de m’approcher au maxi-
mum de ce que l’on pourrait 
appeler une vérité ? En plus, 
je crois que la vérité n’existe 
pas, qu’elle est mouvante et 
qu’elle peut changer du jour 
au lendemain. Pour avoir les 
propos les plus justes pos-
sible, il faut être ouvert aux 
gens qui ne sont pas d’ac-
cord. Donc, il est important 
de ne pas s’exciter sur un 
nouveau sujet et crier sur In-
ternet avec les loups. Quand 
il y a de la passion sur un dé-
bat, il faut le dépassionner. 

C’est ce que l’on fait dans la 
vie : quand les gens sont très 
énervés, on leur propose de 
redescendre et de reprendre 
la conversation un peu plus 
tard… Je suis arrivé sur des 
sujets avec beaucoup d’a 
priori et, en creusant, je me 
suis aperçu que j’avais tort. 
Par exemple, sur le conflit 
israélo-palestinien. J’ai ren-
contré des soldats israéliens 
et j’ai rencontré des soldats 
palestiniens, or je n’ai vu 
que des victimes dans les 
deux camps. Mon propos a 
été de dire que les victimes 
étaient dans les deux camps. 
Personne n’a raison ou ils 
ont tous raison car, à partir 
du moment où l’être humain 
se retrouve dans une situa-
tion qui n’est pas normale, il 
n’y a plus de vérité. Mettre 
des gens les uns en face 
des autres avec des armes, 
ce n’est pas normal, donc 
à partir de ce moment-là il 
n’y a plus de vérité. On ne se 
pose pas la question de sa-
voir pourquoi on en est ar-
rivé là. Dans mon nouveau 
spectacle, ce qui est drama-
tique, c’est que je décrivais 
le système de santé français 
en disant : « Si un jour il y a 
un drame, on va être à terre! 
» Quelques mois après, la 
vie m’a donné raison et on 
s’est retrouvé à terre. On a 
dû équiper des salles de réa-
nimation avec des masques 
de plongée Decathlon ! Si le 

rayon aquatique de Decath-
lon est vide, ta grand-mère 
meurt... Et on est en France! 
Quand j’écris un spectacle, 
je veux d’abord faire explo-
ser de rire les gens. Ils ne 
viennent pas voir une confé-
rence ou un cours, ils sont 
face à un humoriste. Mais je 
veux aussi garder un propos 
intelligent en vulgarisant le 
sujet pour que tout le monde 
puisse le comprendre. Je ne 
suis pas allé à l’école, je n’ai 
même pas le bac. Donc, je ne 
vais pas aller faire un cours 
de sciences, d’histoire ou de 
médecine aux gens…

Lorànt Deutsch n’est 
pas un historien, mais 
c’est l’un des plus 
grands pédagogues sur 
l’histoire de France…

Je suis assez d’accord, mais 
cela reste un spectacle. Cer-
tains me disent après le 
spectacle que j’ai abordé tel 
ou tel sujet en oubliant tel 
rapport avec l’Iran ou tel fait 
historique, je sais, mais ce 
n’est pas un cours de géopo-
litique, c’est un spectacle. Je 
suis obligé de faire des rac-
courcis et des ponts. L’im-
portant est que les gens re-
partent avec quelque chose 
de juste.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Jérémy Ferrari : « Il n’est pas facile de rester discret, de refuser 
des interviews, de nombreuses émissions de télévision...»

Elle vit et chante 
près de vous !

La seule radio locale ou régionale dont 
l’audience progresse !

Auditoire global    : 
20,8% de la population

Saint-Nazaire : 27 500 auditeurs 
(Audience globale Médiamétrie – Médialocales 2020-2021)

Une audience qualitative : 25,4% des 
auditeurs de Kernews sont des CSP+ 

(Chefs d’entreprise, cadres, 
professions intellectuelles)

Source Habitudes d’écoute Médiamétrie – Médialocales Saint-Nazaire 

Septembre 2020 – Juin 2021 
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Samedi 2 et dimanche 
3 octobre, entre 10h et 
18h, sur le Port de La 

Baule-Le Pouliguen, décou-
vrez l’Ocean Fifty Primonial 
Team Sébatien Rogues : des 
visites de 10 minutes tous 
les ¼ d’heure par groupe de 
7. Également une dégusta-
tion de plats appertisés, car 
l’alimentation est un de ses 
sujets particulièrement im-
portant, l’objectif est donc 
de faire découvrir les cou-
lisses de la course au large. 

Prise de parole de Sebastien 
et Matthieu pour présenter 
la Transat Jacques Vabre, 
le programme sportif du tri-
maran, la course au large en 
général et interagir avec le 
public. Suivi d’une séance de 
dédicaces. Au programme, 
une animation des équipes 
de la SNSM afin de prévenir 
sur les dangers de la mer et 
les différentes opérations 
d’assistance pouvant avoir 
lieu en cas d’accident avec 
des trimarans.

Découvrez le Primonial Team 
Sébatien Rogues sur le port de 

La Baule-Le Pouliguen

Octobre rose au Pouliguen

« Le cancer du sein, c’est 
malheureusement plus de 
12 100 décès par an », dé-

plore Marion Laloue, adjointe à la santé, 
à la prévoyance et aux séniors à la Ville 
du Pouliguen. Elle poursuit : « Tous les 
deux ans, les femmes de 50 à 74 ans sont 
invitées à réaliser une mammographie. 
L’examen est pris en charge à 100 % par 
l’Assurance Maladie, sans avance de 
frais ». Afin de faire passer ce message, 
la Ville du Pouliguen participe à la cam-
pagne « Octobre rose » qui vise à sensi-

biliser au dépistage du cancer du sein et 
à récolter des fonds pour la recherche. 
Ainsi, tout au long du mois, l’Hôtel de 
Ville et les Halles seront ainsi illuminés 
en rose.
Samedi 2 octobre, la cyclo « Octobre 
Rose » partira à 10h de l’Institut de can-
cérologie de l’Ouest (ICO) situé à Saint-
Herblain pour rejoindre la mairie du 
Pouliguen vers 17h.
Par ailleurs, jusqu’à fin octobre, une 
exposition photos sera présentée dans 
la galerie de l’Hôtel de Ville. Le photo-
graphe Rémy Villetorte présentera ses 
images d’Agnès, une patiente qui, malgré 
la maladie, souhaitait porter un message 
de vitalité et d’espoir.
Enfin, chacun sera invité à participer au 
quiz en ligne initié par la Ligue contre 
le cancer, partenaire de la Ville, notam-
ment dans le cadre de l’Espace sans tabac 
de la plage du Nau. Le quiz sera proposé 
lors de l’exposition, mais aussi sur le site 
internet de la Ville.

Logement : 
Pornichet 

accompagne les 
jeunes

Le Service Logement Jeunes 
(SLJ) de l’agglomération na-
zairienne propose une per-

manence au CCAS de Pornichet, 
tous les 3e mercredi de chaque mois 
entre 14h à 17h30, sur rendez-vous. 
Il s’adresse à toute personne, âgée 
entre 16 et 30 ans, sans condition de 
ressources, à la recherche d’un loge-
ment sur le territoire de la CARENE. 
« Nous proposons un accompagne-
ment personnalisé à chaque situa-
tion, que la personne soit étudiante, 
en activité ou à la recherche d’un 
emploi, en lien avec des partenaires 
comme La Mission Locale, les as-
sistantes sociales », explique Laure 
Camus, conseillère logement. Pour 
prendre rendez-vous, il suffit d’ap-
peler au 06 17 39 66 74.
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Réponse à Dominique 
Bastien.

Fidèle lecteur de La Baule 
Plus, je suis très agréable-
ment surpris de l’analyse 
faite par Monsieur Domi-
nique Bastien. Je partage 
cette analyse à cent pour 
cent. L’Allemagne est dirigée 
par des scientifiques, cela se 
voit. Ce n’est pas notre cas. 
En France ceux qui parlent 
d’hydrogène ne savent gé-
néralement pas comment 
le produire. Pour cela ils 
oublient qu’il faut une très 
importante énergie de base.
Louis (courriel)

Stationnement des vélos 
à La Baule.

Il est quelque peu paradoxal 
de prôner la circulation 
douce et en parallèle sup-
primer les deux-tiers des 
stationnements vélos place 
du Maréchal Leclerc, et ce 
pour les remplacer par des 
vélos de location ! Un autre 
endroit aurait peut-être pu 
être choisi.
Anne L. (courriel)

Le baccalauréat est 
mort ! Vive Par-

cours-sup !
Je prends la plume, car trop 
c’est trop ! Je suis professeur 
de Lycée et j’ai un peu de 
bouteille comme on dit. Pour 
la première fois cette année, 
nous avons des lycéens qui 
redoublent leur terminale, 
non pas parce qu’ils n’ont 
pas leur baccalauréat (avec 
mention) mais simplement 
pour ne pas avoir obtenu sa-
tisfaction à « Parcours sup » 
la plateforme qui remplace 
dorénavant APB. Rappe-
lons que toute cette réforme 

Blanquer s’accompagne ain-
si de la perte de la première 
hermine du nouveau bacca-
lauréat qui n’a conservé que 
le nom (pour mieux tromper 
le peuple). En effet le sys-
tème français voulait que 
ce diplôme soit un titre uni-
versitaire (président de jury, 
professeur d’université) et 
donne accès à n’importe 
quelle université de France 
et de Navarre. Il était si cou-
vert de renommée, qu’être 
accepté dans une faculté 
étrangère n’était en général 
pas difficile non plus. Ainsi, 
sur la manche des toges des 
professeurs d’université, il 
existait trois hermines (Bac-
calauréat, Maîtrise, Docto-
rat).
Aujourd’hui le Bac Blanquer 
ne donne droit à rien, c’est 
simplement un diplôme de 
fin d’étude secondaire. Ja-
mais, au grand jamais, le 
système éducatif français n’a 
autant été détruit que sous 
la gestion de Monsieur Blan-
quer, les élèves se retrouvent 
hyper stressés par leur 
orientation et cette fameuse 
plateforme. Les professeurs 
tentent d’être les plus justes 
et subissent de plus en plus 
les pressions « de faire 
preuve de bienveillance » 
voire monter les moyennes, 
de la part des parents, des 
proviseurs et du rectorat. 
La plateforme, dont l’algo-
rithme est tenu secret, classe 
les élèves sans qu’on arrive 
à pouvoir dégager une lo-
gique : certains premiers de 
la classe se retrouvent en 
liste d’attente pour des for-
mations exigeantes (PACES, 
ingénieurs) d’autres plus 
médiocres ont la joie de voir 

leur premier choix pour ces 
mêmes écoles validé…. Per-
sonne n’y comprend plus 
rien, ni les élèves, ni les pro-
fesseurs…
Pourtant Monsieur Blan-
quer n’est pas novice en la 
matière, il était déjà au mi-
nistère de l’Éducation sous 
la présidence de Monsieur 
Sarkozy, après un petit pas-
sage (retour d’ascenseur 
sans doute) à l’ESSEC sous 
Monsieur Hollande, il a eu 
enfin accès au poste de mi-
nistre si convoité. Ainsi, 
aujourd’hui, après avoir eu-
thanasié le « Baccalauréat 
de Napoléon», ce qu’il a fait 
très vite, il a mis en place 
une structure « usine à gaz» 
avec les fameux E3C cen-
sés remplacer les épreuves 
terminales du Bac (pour ce 
qu’il en reste, autant ne plus 
en parler), patatras, fiasco 
complet l’année écoulée 
et la précédente pour ces 
épreuves. En conséquence, 
Monsieur Blanquer refile 
cette année le bébé aux pro-
fesseurs : charge à eux de 
mettre en place une évalua-
tion juste et unifiée ! Pour 
cela, des journées banali-
sées imposées au niveau de 
toutes les Académies avec 
une injonction d’arriver à un 
consensus ! Un comble, car 
nous professeurs n’avions 
pas demandé la mort du 
baccalauréat que le monde 
entier nous enviait !
Professeurs, nous avions fait 
grève en 2019 et nous mar-
quons encore notre mécon-
tentement aujourd’hui par 
la vacance des fonctions de 
professeur principal. Il est 
temps que tout le peuple 
français sache ce que notre 

ministre a fait à nos enfants! 
Pardon, pas à tous, en effet, 
si vous habitez le quartier 
du Panthéon, vos enfants, 
même médiocres, auront 
leur place à la Sorbonne… 
Parcours-sup octroie en 
effet une priorité géogra-
phique de proximité… Je ne 
peux malheureusement pas 
signer mon écrit, car #pas 
de vagues…
Raoul Rybett (courriel)

Réponse à Paul Sugy.
Est-ce la seule fougue de sa 
jeunesse qui a incité Paul 
Sugy à commettre son ou-
vrage : « L’Extinction de 
l’Homme », dont les pro-
pos étaient publiés dans les 
pages de La Baule + de sep-
tembre ? Je peux en effet y 
voir, car le sujet traité est 
porteur, un « intellectuel 
selfie » posant devant (selon 
lui) de dangereuses thèses 
complotistes, émanant de 
milieux antispécistes, qui 
viseraient au grand rempla-
cement, mais animalier ce-
lui-là ! Sans doute aurait-il 
pu attendre quelques années 
avant de prétendre à pareil 
ouvrage, le temps se nour-
rissant d’expérimentations, 
de confrontations d’idées, de 
rencontres, de partages, etc. 
La valeur, c’est d’attendre le 
nombre des années… pour 
contredire le grand Cor-
neille.
Les grands écarts ne lui font 
pas peur et je ne saurais lui 
en faire le reproche. Il cite 
: Pascal, Deleuze, Aristote, 
Marx, Gandhi, et l’exotisme 
hindou ! Je pourrais venir y 
ajouter Lamarck, Weisman, 
Johan Mendel, et plus près 
de nous Bachelard, Konrad 
Lorenz, E. Morin et quelques 
autres encore, pas pour les 
opposer, non - comparai-
son n’est pas raison - mais, 
faire valoir à travers eux 

que l’Homme et l’Animal, 
et pour ne prendre que les 
grands mammifères les plus 
évolués, dont nous sommes, 
sont bien de même nature, 
mais à des degrés différents.
L’Homme n’a pas eu be-
soin des antispécistes pour 
mettre en péril la culture 
occidentale ni les vestiges 
de la pensée judéo-chré-
tienne, comme le redoute 
l’auteur, tant les capacités de 
l’homme à l’autodestruction 
sont sans limites. L’effon-
drement des savoirs, nous le 
constatons jour après jour, 
quand la connaissance de 
l’essentiel (du superficiel) 
tient lieu de passeport aux 
béotiens, elle les tient bien 
éloignés de l’essentiel de la 
connaissance.
Pour terminer, en illustrant 
la libre entreprise si chère 
semble-t-il à Paul Sugy : en 
1931, lors de l’exposition 
coloniale, au jardin d’ac-
climatation de Boulogne, à 
l’initiative d’un entrepre-
neur étroitement lié à l’État, 
furent exposés au public des 
Kanaks, présentés comme 
sauvages et cannibales, par-
qués, on leur demandait de 
ne pas parler, mais, de régu-
lièrement pousser des cris 
pour impressionner le ba-
daud. On leur jetait du pain, 
des bananes, des cacahuètes, 
des cailloux… Ceci était cen-
sé montrer au grand public 
la force de l’empire colonial ! 
Mais, la bêtise n’avait pas dit 
son dernier mot, elle nous le 
montre encore aujourd’hui.
Sur tous ces vastes et 
sensibles sujets, qu’il ne 
convient bien sûr pas de sur-
voler, mais dont vous déve-
loppez et affirmez avec force 
les aboutissants, sans la pru-
dence de la mesure et sans 
reculer devant les amalga-
mes ! Cher Paul Sugy, point 
de sentences hâtives… Point 

de sentences hâtives.
Yvonnick Crahé (Escou-
blac)

Après la manifestation 
du 28 août à La Baule…

Le dernier samedi du mois 
d’août, un modeste cortège 
s’est élancé de la plage vers 
le complexe des Salines 
en passant par l’avenue 
de Gaulle. Point de haut-
parleurs déversant des pro-
testations radicales, mais 
plutôt des sonneries de 
trompes de chasse à courre. 
Cette démonstration paraî-
tra désuète pour certains, 
scandaleuse pour d’autres. 
Elle révèle, par l’origine va-
riée de ses participants, mais 
rassemblés par une passion 
commune, l’inquiétude de 
lendemains incertains et 
funestes. Le texte écrit sur 
une pancarte établie sur le 
dos d’un « manifestant » ré-
sume avec la simplicité des 
choses fondamentales, l’ob-
jet de cette manifestation : 
« Bienvenue dans notre vil-
lage. Ici les agriculteurs tra-
vaillent tous les jours pour 
nous nourrir. Les cultures et 
les troupeaux embellissent 
nos paysages. Les artisans 
font vivre nos savoir-faire. 
Le clocher rythme la vie du 
village. Les coqs chantent 
tôt le matin et on chasse le 
dimanche. » Sur une autre : 
« Laissez-nous travailler ! ».
La nature subversive de 
telles protestations pour-
ra choquer. En effet, lors 
d’une manifestation à Pa-
ris il y a quelque temps, on 
pouvait lire, « tagué » sur 
les vitres brisées du service 
de chirurgie pédiatrique de 
l’hôpital Necker, cette édi-
fiante revendication : « Tra-
vailler, jamais… ». Chasser 
fût, n’en déplaise à certains, 
une conquête révolution-
naire destinée à permettre 

Dans notre précédent numéro, un lecteur, 
M. Y-L Calemard, évoquait « le problème 
d’une supérette » à La Baule en soulignant 
que « cet épicier continue ses ventes d’alcool 
de 21 heures à très tôt le lendemain matin.» 
Nous précisons que la supérette Proxy, qui 
se trouve passage du Royal à La Baule, n’est 

absolument pas concernée par cette affaire 
et elle bénéficie d’ailleurs d’une excellente 
réputation. Cette mise au point concerne 
bien entendu également les supérettes Car-
refour et SPAR (Lajarrige et marché) qui 
n’étaient pas visées.

Courrier des lecteurs

Supérette Proxy du Passage du Royal
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Francine Godet
Magnétiseuse - Guérisseuse - Rebouteuse

Depuis 2002, j’apporte mon aide 
dans tous les domaines de la santé

Tél. : 06 95 01 97 79
De mes Mains avec mon Coeur.

Tarif libre

Sur RDV au Centre de Bien-Être et de Santé
4 avenue du Bois d’Amour 44500 LA BAULE

au peuple de se livrer à un 
loisir d’usage dévolu à la 
seule noblesse. Lors de la 
dernière guerre, les Alle-
mands avaient interdit la 
chasse aux Français pour la 
réserver à leur seul profit. 
Savourer un civet de lièvre 
ne pouvait alors résulter 
que d’un acte de braconnage 
sévèrement puni… Les 
chasseurs perpétuent, en 
même temps qu’une tradi-
tion qui remonte à l’origine 
des temps, la manifestation 
d’une liberté « républi-
caine». On pouvait noter, à 
cet égard, la présence d’une 
dame portant bonnet phry-
gien et ceinture tricolore au 
sein du cortège ! La vénerie 
fut menacée en 1981 lorsque 
Bombard, depuis la tribune 
de l’Assemblée nationale, 
asséna aux élus de la Nation 
cette invite radicale : « Sup-
primons la chasse à courre, 
dernier vestige de l’ancien 
régime ! ». Ce fut à Madame 
Bouchardeau que l’on confia 
cette « curée ». Elle décou-
vrit, alors, que cette pra-
tique au chien courant était 
ouverte à tous, sans aucune 
restriction, que le nombre 
de « suiveurs » avoisinait 
les 100 000 personnes, dont 
une forte majorité d’habi-
tants des campagnes, pas-
sionnés et fidèles. Cet aspect 
méconnu et populaire de la 

vénerie qui ne chasse qu’un 
animal persuada la ministre 
qu’il n’y avait aucune raison 
de supprimer cette pratique 
traditionnelle à l’implica-
tion populaire imprévue… 
Ceci amena la ministre avec 
hauteur et réalisme à laisser 
vivre la vénerie.
Celle-ci comporte des 
formes de chasse variées : à 
cheval, à pied, sous terre… 
Des sociologues intéressés 
par le mode de vie de la no-
blesse étudièrent la popula-
tion des veneurs et de leurs 
suiveurs. Ils découvrirent, 
à l’opposé de leurs convic-
tions, l’aspect populaire de 
la vénerie dans laquelle « 
des marquis parlent à des 
cordonniers ». L’exemple 
d’un facteur, maître d’un 
équipage de chasse à courre 
au lièvre, à pied, et qui fai-
sait sa tournée en courant, 
afin de maintenir sa forme 
physique, semble paradoxal! 
Une voiture du cirque Zavat-
ta complétait cette théorie 
ambulante des réprouvés de 
la cause animale.
Conversant avec deux 
jeunes hommes dont l’ap-
partenance à l’Association 
française pour l’avenir de la 
chasse aux chiens courants 
était confirmée au dos de 
leur chemise, ils m’indi-
quèrent deux choses à mes 
yeux fondamentales, pour 

l’avenir de notre pays : ils 
étaient employés dans un 
abattoir comme découpeurs, 
ce qui confirme les racines 
populaires des différentes 
formes de chasse. Quant à 
leur activité professionnelle, 
elle est assurée progressive-
ment par une main-d’œuvre 
étrangère. Peut-être font-ils 
partie de ceux qui, objets 
d’une méprisante qualifica-
tion, « fument des clopes et 
roulent en diesel » pour se 
rendre au travail.
Le déroulement de la vie 
animale dans la nature est 
une tuerie ! Flipper le gentil 
dauphin se nourrit de pois-
sons. Les chats se régalent de 
souris et les vastes buses qui 
peuplent nos campagnes ab-
sorbent un oiseau par jour! 
Quant au roi de la jungle, 
il n’est pas encore végane! 
Tout ceci ne serait donc 
rien en regard de la cruauté 
des hommes qui chassent 
? Ce loisir traditionnel est 
prisé essentiellement par 
ceux et celles qui vivent de 
leur activité professionnelle. 
Amusez-vous à observer 
dans quel secteur d’activité 
s’agitent les plus radicaux de 
nos extrémistes politiques. 
La majorité appartient à la 
France protégée, celle dont 
on n’est jamais licencié, 
dont on peut se détacher, 
sans inconvénient de dérou-

lement de carrière, et aux 
contraintes légères pour les 
militants les plus radicaux. 
Qu’on les laisse travailler, 
ainsi que le réclamait une 
affichette des protestataires 
du samedi, cela découle de 
cette tradition ancestrale qui 
prévoit qu’il faut bien travail-
ler pour gagner son pain…
On ne demande à personne 
de frémir au son du cor au 
fond des bois ; mais que 
l’on respecte ceux qui sont 
attachés à nos traditions 
ancestrales est le minimum 
vital pour la perpétuation de 
notre société. L’inquiétante 
inclination contemporaine 
à sanctionner « l’effort » et 
à subventionner la « glan-
douille », érige les prémices 
d’un monde nouveau qui 
s’engage, en s’avachissant, 
vers les brisées de l’insigni-
fiance…
Docteur Gilles Ropert, 
membre d’honneur de 
l’amicale des Forces 
aériennes françaises 
libres et de l’amicale 
des Cadets de la France 
Libre.

Ecrivez-nous : 
La Baule+, 1 Parc 
de Mesemena, 44500, 
La Baule. Courriel: 
redaction@
labauleplus.com
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(vente, achat, obtention d’un prêt) tous 
les clignotants seront au vert. 

CAPRICORNE : Vous devrez appuyer 
sur le bouton pause. Le corps et le men-
tal auront besoin de repos. Au bureau, 
des dossiers importants à gérer qui 
vous prendront la tête. Si vous faites du 
sport de façon intensive : attention aux 
risques de tendinite, sciatique, lumbago. 
Patience : la zénitude c’est pour le mois 
prochain. 

VERSEAU : Comme les autres signes 
d’air, vous êtes les bienheureux du 
mois, vous jouirez d’une grande ferti-
lité de l’esprit. Dans l’action vous serez 
bionique tel RoboCop. Vous affirmerez 
haut et fort vos ambitions. Vos amours, 

le nirvana vous attend !

POISSONS : Vous fuyez le stress, vous 
aurez du mal à redescendre de votre 
nuage. Votre esprit sera vagabond, la 
faute à Vénus de passage en Sagittaire. La 
période sera vécue en demi-teinte, envie, 
pas envie. Vous nagerez entre deux eaux, 
le climat sera nébuleux. Le bonheur sera 
au rendez-vous en novembre. 

                          Thérèse Legendre

Conférence : « Astrologie—Numérolo-
gie » organisée par Thérèse Legendre 
et Patrick Sardais à l’Hôtel Ibis de Por-
nichet : Jeudi 28 Octobre à 19h et Di-
manche 5 Décembre à 17h30 sur réser-
vation au : 06 07 57 08 56.

Votre horoscope d’octobre avec ThémaThérèse Legendre
Cabinet d’astrologie 
Atelier d’initiation à 
l’astrologie 
172, avenue de Lattre de 
Tassigny, 44500, La Baule. 
Tél. 02 40 11 08 85 
Ouvert tous les jours 
www.astrologie-thema.com

BELIER : Mercure/Mars en 
visite chez vous, cela promet 
de belles nouvelles concernant 
vos objectifs professionnels. La 
motivation, la forme physique 
et psychique au top du top. Côté 
amour : Vénus en signe ami le 
Sagittaire, que vous soyez en 
couple ou célibataire, la fusion 
du corps et de l’esprit est au 
rendez-vous. 

TAUREAU : Vénus vous 
boude. En opposition en Scor-
pion, la vie amoureuse aura des 
couleurs de grisaille. La deu-
xième partie du mois sera plus 
douce et plus cool à vivre. Vous 
reprendrez le contrôle de votre 
vie. Vous devrez aussi entrete-
nir votre forme physique. 

GEMEAUX : Priorité́ aux 
projets, aux entreprises di-
verses, vous serez créatif, com-
municatif, vous déborderez 
d’idées nouvelles que vous au-
rez plaisir à partager. Quand à 

vos amours, Vénus (la volup-
tueuse) en opposition en Sa-
gittaire, elle sera boudeuse, pas 
envie de … 

CANCER : Il faudra lutter 
avec Mercure/Mars en Balance, 
signe contrariant pour vous. Le 
mois sera rempli d’embrouilles 
de toutes sortes, attendez-vous 
à des retards, des annulations 
de rendez-vous. Patience, dès 
novembre un grand ciel bleu 
brillera à l’horizon. 

LION : Vous êtes encore les 
gâtés du zodiaque. Vous allez 
crâner ce mois d’Octobre, tout 
scintillera, que de la lumière 
à l’horizon dans tous les do-
maines de votre vie. Demandez 
aux cieux ce que vous voulez, 
vos vœux seront exaucés. Elle 
n’est pas belle la vie ?

VIERGE : Profitez-en début 
de mois, car dès le 10 Vénus (la 
déesse de la beauté) vous fera 

la moue. La vie vous semblera 
terne, un petit coup de mou au 
programme du mois. Vous se-
rez exigeant avec les autres, un 
brin râleur, contestataire, vous 
pourriez vous braquer pour un 
oui, pour un non. 

BALANCE : Que du bonheur 
Mercure/Mars en visite chez 
vous. Vénus en Sagittaire, un 
signe ami. Vos désirs grimpe-
ront en flèche, vous serez au top 
de votre forme, attendez-vous 
à de belles gratifications dans 
le domaine de vos affaires, de 
votre carrière, (promotion, 
augmentation). Toutes vos do-
léances seront exaucées. 

SCORPION : Vous prendrez 
soin de vous et de vos proches, 
le mois s’annonce cool, déten-
du, la voie est libre pour en-
treprendre, innover. Un mois 
d’introspection, de bilan. Les 
astres vont réveiller vos ambi-
tions pour vous permettre d’al-
ler plus loin et plus haut. 

SAGITTAIRE : Plein feux sur 
vos amours, Vénus s’installe 
chez vous. Côté cœur, tout s’ac-
célère. La communication fonc-
tionnera à merveille, aucune 
ombre au tableau. Côté euros, 
vous devrez entrer en scène 
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La Baule : rendez-vous le 16 
octobre pour la Recyclerie de 

Pavie

L’association des parents d’élèves de l’école Saint-Joseph 
Pavie à La Baule organise la Recyclerie de Pavie, une 
vente destinée aux enfants de 0 à 12 ans (vêtements, 

livres, jouets, articles de puériculture…). L’événement gratuit 
et ouvert à tous aura lieu samedi 16 octobre de 9h à 13h dans 
la cour de l’école Saint-Joseph Pavie à La Baule.

Pornichet : des mesures pour 
l’inclusion numérique

À l’heure où la dématérialisation de nos démarches quo-
tidiennes s’accélère, la Ville et le CCAS de Pornichet ont 
décidé de ne laisser personne sur le bord de l’autoroute 

de l’information en développant un programme en faveur de 
l’inclusion numérique. En effet, près de 13 millions de Fran-
çais se disent éloignés du numérique, utilisant peu ou pas du 
tout internet. La Ville et le CCAS de Pornichet ont donc décidé 
de mettre en place un plan d’actions en faveur de l’inclusion 
numérique avec des permanences qui ont lieu les jeudis et sa-
medis à la Médiathèque de Pornichet, sur rendez-vous. Des 
ateliers collectifs pour tous les niveaux sur différentes théma-
tiques y seront également organisés les mardis après-midi.
Par ailleurs, le CCAS a décidé de mettre à la disposition des 
Pornichétins les services d’un écrivain public, afin d’apporter 
un soutien plus appuyé à des personnes se trouvant dans l’in-
capacité de réaliser elles-mêmes leurs propres démarches en 
ligne. Par contre, les demandes concernant la carte grise ou 
la déclaration d’impôts n’entreront pas dans son champ de 
compétences, puisque l’État a déjà mis en place des dispositifs 
spécifiques. Les permanences de l’écrivain public se déroule-
ront tous les 4e mardis du mois de 9h à 12h au CCAS, sur ren-
dez-vous uniquement au 02 40 11 55 38 (service gratuit).

À tout juste 18 ans, Lola Sorin est 
déjà championne du monde, 
de France, et vice-championne 

d’Europe. Sa discipline : la planche à 
voile. Plus exactement, la planche avec 
foil, cet aileron qui permet de survo-
ler la surface de l’eau. En 2020 puis 
en 2021, elle a remporté les médailles 
d’or aux « International Games iQ Foil 
» (en moins de 19 ans puis en moins de 
21 ans). Depuis septembre, elle a inté-
gré le Pôle France à Brest. Son objectif : 
participer aux Jeux Olympiques – Paris 
2024.
La municipalité a décidé de soutenir 
financièrement la jeune fille qui évolue 
depuis l’âge de 10 ans dans la baie du 
Pouliguen, au sein du Cercle nautique 
La Baule – Pornichet – Le Pouliguen 
(CNBPP). « Persévérance, détermina-

tion et passion sont des valeurs que 
nous partageons et qui nous invitent 
à soutenir nos jeunes dans leurs enga-
gements » ont indiqué, le maire, Nor-
bert Samama, et Frédéric Dounont, 
adjoint à la Vie associative et sportive, 
président du SIVU du centre de voile. 
Lors de la signature de la convention 
de partenariat, Lola Sorin a évoqué son 
implication auprès des jeunes sportifs 
du CNBPP, mais aussi, dans le cadre de 
ce soutien de la commune, les actions 
futures au sein des établissements sco-
laires pouliguennais, avec pour préoc-
cupation majeure de « transmettre aux 
jeunes sa passion ». Grâce à ses parte-
naires, dont la Ville du Pouliguen désor-
mais, la véliplanchiste peut financer ses 
déplacements et acheter du matériel : 
des voiles ou encore des combinaisons.

La Ville du Pouliguen soutient Lola Sorin, 
en route pour les Jeux olympiques

Exposition - Bretagne Terre 
d’Artistes au Musée Boesch 

au Pouliguen

La Ville de La Baule présente au Musée Boesch 
au Pouliguen l’exposition « Bretagne Terre 
d’artistes ». Depuis le XIXe siècle, la Bretagne 

n’a eu de cesse d’attirer le voyageur et d’enflammer 
les imaginations. La région apparaissait alors pro-
fondément archaïque aux yeux des visiteurs. Ses 
costumes, ses coutumes, ses pardons, sa langue, ses 
paysages marquèrent de manière indélébile nombre 
d’artistes. L’exposition Bretagne, terre d’artistes au 
Musée Bernard Boesch a pour vocation de présenter 
un aspect de la création inspirée par cette Bretagne 
des années 1850 à 1950. Des premiers peintres voya-
geurs à l’École de Concarneau, de l’École de Pont-
Aven à Henri Rivière, des céramistes de Quimper 
aux Seiz Breur et aux peintres du début du XXe 
siècle, tous ces artistes aimèrent la Bretagne dont la 
représentation évolua avec chaque génération.
Adresse : Musée Bernard Boesch, 35 avenue 
François Bougouin au Pouliguen.
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Horaires des marées

 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir haut.m
Vendredi 01 01 56 4,35 26 14 24 4,55 31 07 19 2,85 20 20 2,60
Samedi 02 02 49 4,65 37 15 08 4,90 45 08 40 2,55 21 19 2,15
Dimanche 03 03 29 5,00 53 15 44 5,30 61 09 34 2,10 22 05 1,70
Lundi 04 04 04 5,35 69 16 18 5,65 77 10 18 1,65 22 45 1,25
Mardi 05 04 38 5,70 84 16 52 6,00 91 10 58 1,20 23 24 0,90
Mercredi 06 05 13 6,00 97 17 27 6,25 101 11 38 0,90 - - - - - - -
Jeudi 07 05 47 6,20 105 18 02 6,40 107 00 03 0,65 12 18 0,65
Vendredi 08 06 22 6,25 108 18 38 6,35 107 00 43 0,55 12 59 0,60
Samedi 09 06 58 6,15 105 19 14 6,15 101 01 24 0,65 13 42 0,65
Dimanche 10 07 35 5,95 95 19 51 5,75 89 02 06 0,85 14 27 0,90
Lundi 11 08 13 5,60 81 20 31 5,30 73 02 53 1,20 15 17 1,30
Mardi 12 08 57 5,20 64 21 20 4,75 56 03 45 1,65 16 15 1,70
Mercredi 13 10 00 4,75 49 - - - - - - - - - 04 48 2,10 17 25 2,05
Jeudi 14 01 04 4,55 43 13 25 4,80 41 06 02 2,35 18 44 2,20
Vendredi 15 02 19 4,70 43 14 32 5,00 47 07 22 2,30 20 05 2,05
Samedi 16 03 15 4,95 53 15 22 5,25 59 08 38 2,05 21 13 1,70
Dimanche 17 03 55 5,15 66 15 55 5,50 71 09 39 1,65 22 06 1,40
Lundi 18 04 16 5,30 77 16 20 5,70 81 10 28 1,35 22 50 1,15
Mardi 19 04 35 5,50 85 16 47 5,85 87 11 11 1,15 23 28 1,05
Mercredi 20 05 00 5,65 89 17 17 5,95 90 11 48 1,10 - - - - - - -
Jeudi 21 05 28 5,80 90 17 47 5,95 89 00 03 1,05 12 23 1,10
Vendredi 22 05 58 5,80 88 18 17 5,85 86 00 34 1,15 12 55 1,20
Samedi 23 06 27 5,75 84 18 47 5,70 80 01 04 1,30 13 25 1,35
Dimanche 24 06 55 5,60 76 19 16 5,45 72 01 35 1,50 13 57 1,60
Lundi 25 07 22 5,40 67 19 44 5,15 62 02 06 1,75 14 30 1,85
Mardi 26 07 51 5,15 56 20 15 4,80 51 02 40 2,00 15 07 2,15
Mercredi 27 08 26 4,85 45 20 57 4,50 39 03 19 2,30 15 51 2,45
Jeudi 28 09 16 4,55 34 23 41 4,25 30 04 08 2,60 16 51 2,65
Vendredi 29 - - - - - - - - - 12 06 4,40 28 05 13 2,75 18 09 2,75
Samedi 30 01 10 4,40 29 13 28 4,60 32 06 32 2,75 19 30 2,55
Dimanche 31 02 06 4,70 38 13 23 4,90 45 06 48 2,50 19 35 2,15

HAUTE MER BASSE MER

Mots fléchés Mots croisés

HORIZONTALEMENT

I. Sans saucisse, c’est vraiment la faim des haricots. 
II. Antigène. 
III. Négation. Petit tour. 
IV. Enseigner. 
V. Déchiffré. Pelé ou tondu. Mention. 
VI. Très sale. Fleur sauvage.
VII. Commun aux marsouins et aux aiglons. 
VIII. Ne fut pas à la hauteur. L’odeur lui monte à la tête. 
IX. Préposition. Très large.

VERTICALEMENT

1. Ça fait du boucan, même quand ce sont les chevau-légers 
qui défilent. 
2. Numéro 13. Mixtures. 
3. Cache-sexe. Affluent de l’Isère. 
4. Sur la rose. On y trouve des coques en stock. 
5. Plante le décor. 
6. Ville de Savoie. 
7. Article. Inventeur du tsar system. 
8. Nouait des liens...très gênants. 
9. Ver de mer.

Solutions page 30
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Après une première phase 
de rénovation réalisée 
en 2019, un nouveau 

chantier de restauration a lieu 
à l’église Saint-Nicolas du Pou-
liguen. Les entreprises mission-
nées par la Ville interviendront 
du 4 octobre au 18 décembre. 
Guillaume Buchaniek, direc-
teur des services techniques et 
développement urbain, indique 
: « Pour des raisons de sécuri-
té, la fermeture de l’édifice sera 

requise pendant toute la durée 
du chantier ». « 90 % de cette 
seconde tranche sera consa-
crée au clocher; des travaux 
intérieurs d’électricité seront 
également entrepris», précise 
Hervé Hogommat, adjoint à 
l’urbanisme, au logement et au 
patrimoine. La maîtrise d’œuvre 
du chantier sera assurée par l’ar-
chitecte du patrimoine Pierluigi 
Pericolo. Pierre-André Larivière, 
adjoint aux Travaux, annonce : 

« Après la période de Noël, les 
opérations reprendront pour 
s’achever en avril 2022 ».
Alors que le montant total des 
opérations est estimé à 627 000 
€, la Ville, l’association « Église 
Saint-Nicolas Patrimoine Cœur 
de Ville » et la Fondation du Pa-
trimoine ont uni leurs forces en 
vue de lancer un financement 
participatif. Si les travaux n’ont 
pas encore commencé, 20 000 
€ ont déjà été collectés dans ce 

cadre. Le maire, Norbert Sama-
ma, souligne : « Quel que soit 
le montant transmis, le nom de 
chaque donateur sera gravé sur 
une plaque de remerciements 
(sauf pour ceux qui préfèrent 
rester anonymes). L’édifice 
fait partie de notre patrimoine 
cultuel et culturel ». L’équipe 
s’est fixé un objectif de collecte 
de 40 000 €. Rappelons qu’un 
don permet d’obtenir une réduc-
tion d’impôts.

Nouvelle fermeture temporaire de l’église du Pouliguen

C’est sans doute la ma-
nifestation la plus 
originale de l’année 

qui se déroule à La Baule: 
le concours de dégainage 

Benoist Lombard : l’homme 
qui dégaine plus vite que son 

ombre
de ceinture le plus vite pos-
sible… Chaque année, depuis 
trois ans, chaque 15 août à 
15h15 à La Barbade, Benoist 
Lombard organise le « World 
Belt Draw Championship». 
C’est le championnat du 
monde de dégainage de 
ceinture, avec deux chrono-
métreurs officiels : «On est 
main au-dessus de la cein-
ture, ceinture bouclée, et 
on retire sa ceinture le plus 
rapidement possible ! » Be-
noist est un maître du genre 
car il dégaine sa ceinture en 
0,59 seconde ! Cette initia-
tive est née lors de ses soirées 
de jeunesse entre amis chez 
Castel à Paris: on trouve les 
filles jolies, on commence à 
défaire sa ceinture en dan-
sant, et puis on décide d’en 
faire un concours… Mais 
dégainer rapidement néces-
site de l’entraînement et de 
la motivation… Cette idée a 
amusé Franck Louvrier, qui 
a même décidé de remettre le 
prix de la Ville de La Baule à 
cette occasion.
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Résidence du Golfe
Avenue de la Plage.

Hôtel Alcyon
19, avenue des Pétrels. 

Tél. 02 40 60 19 37

Epicerie de la Forêt
72 avenue de Lyon

Aquabaule
Rue Honoré de Balzac 

Tél: 02 40 11 09 00

La Baule+ est 
disponible 

dans la gare 
SNCF

Place de la Victoire. 
Ouvert 7 jours 

sur 7.

Carrefour Express
21 Avenue Henri Bertho. 

Tél. 02 40 42 03 26 - 
Ouvert tous les jours à 7H 

Hôtel Astrolabe
Hôtel Astrolabe (2*),  106, 

avenue de Lattre de Tassigny. Tél: 
02 40 60 21 75. A 200 mètres de 

la plage. Equipement ADSL.

Foncia Transaction
9 Esplanade François André. 

Tél. 02 40 60 02 89

Pizza’ Nini
Vente à emporter. 23, ave 
Lajarrige. Commandes au 

02 40 60 83 24.

La Régence
Cadeaux - Articles pour 

fumeurs. 313, ave de Lattre de 
Tassigny. Tél. 02 40 24 23 70. 

www.laregence.fr

Le Lotus d’Or
Restaurant asiatique. 1 ave 

Pierre 1er de Serbie. Près de 
la gare.

 Tél. 02 40 24 14 92.

Restaurant Indochine
Restaurant gastronomique Viet-
namien. 65, av Marcel Rigaud. Tél. 

02 40 23 44 28

Hôtel les Pléiades
28 bd 

René Dubois. Tél. 02 51 75 06 16.

La Croisette
31, place Leclerc. 

Tél: 02 40 60 73 00. 
Bistrot maritime

Hôtel Restaurant 
Le Saint Christophe

1 avenue des Alcyons.  
Tél. 02 40 62 40 00

Fleurs de Toscane
40 ave. Henri Bertho
Tél. 02 40 60 37 95

Garage Blanchard 
Station service : 7 jours sur 7 - 
Mécanique toutes marques. 14 

ave de Lattre de Tassigny. 
Tél. 02 40 60 07 33

Grenier à Pain
303, ave. du Maréchal de Lattre 
de Tassigny. Tél. 02 40 60 28 82

Cordonnerie - Clés - CC des 
Salines . Tél. 02 49 52 66 29. 

Ouvert du lundi au samedi de 
9h à 19h 30

Golf Saint-André-des-
Eaux

Route de Saint-Denac - 2 
parcours 18 trous - 1 parcours 9 
trous - 1 practice - Club House 

Restaurant. 
Tél. 02 40 60 46 18

Christophe Roussel
Christophe Roussel, artisan, 

chocolatier, pâtissier. 6, allée des 
Camélias. 

Tél. 02 40 60 65 04

Mairie de La Baule
La Baule+ est disponible à la 

mairie de La Baule et la mairie 
annexe d’Escoublac

Maison Pavie
Restaurant Lounge Bar - 

Quartier du Royal - 20 bis, 
avenue Pavie.

 Tél. 02 40 88 07 13.

Le Jazz Volant
Aérodrome de La Baule. 

Tél. 02 40 60 41 80

Le Gulf Stream
Un distributeur à journaux est à 
votre disposition dans l’enceinte 

du cinéma Le Gulf Stream.

Brasserie La Villa
Une invitation au voyage. 18 

avenue du Général de Gaulle - 
Place du Maréchal Leclerc

Tél. 02 40 23 06 00

LB Mer
Restaurant - Crêperie - Bar
11 boulevard René Dubois. 

Tél.  02 40 23 80 61

Yummy
Sandwicherie - Pâtisserie - 

Viennoiserie. 123, avenue du 
Général de Gaulle.

Le Fournil de la baie
Boulangerie bio - Pâtisserie - 

Sandwicherie
199, avenue de Lattre de Tassigny

Tél. 02 40 60 27 28

Boulanger Pâtissier Chocolatier 
- Tradition créative.  Passage 

du Royal La Baule. 
Tél: 02 40 60 92 81. 38, avenue 
Lajarrige. Tél: 02 40 60 24 26

La Poste
Place du 18 Juin 1940
Tel : 02 40 11 33 81

32 avenue Lajarrige. 
Tel : 02 40 60 79  39

Beer & Caps
3, allée des Houx. 
Tél 02 40 23 06 94.

Le Billot
Grill - Rôtisserie - Place du 

marché. 
Tél. 02 40 60 00 00.

Adonis
Résidence de tourisme***,  53 
Avenue du Maréchal Franchet 
d’Esperey. Tél. 02.40.11.72.72

Hôtel Mona Lisa
42, avenue G. Clémenceau. 

Tél : 02 40 60 21 33

Traiteur - 
Place du 
marché 

44 ave des Ibis. 
Tél. 02 40 60 48 09

31, ave des Ibis.

Catherine Coiffure
9, allée des Tamaris. 
Tél. 02 40 60 10 59

Vincent et Vincent
Salon de coiffure - Bioesthétique 

Esplanade François André. 
Tél. 02 40 60 86 09

Espace Culturel
La Baule + à l’entrée de l’Espace 

Culturel E.Leclerc

Mairie
Un distributeur se trouve 
à l’entrée de la mairie de 

Guérande

Restaurant Da Etto
6, avenue Anne de Bretagne, 
à côté du Ciné Presqu’île de 
Guérande (face à La Poste) 

Tél. 02 40 24 40 40. 

Restaurant Hot Wok
Parc d’Activités de Careil. 

Tél. 02 40 23 58 00

  Bureau Vallée
Papeterie - Mobilier - 

Bureautique.
10, rue de la Briquerie  

Tél : 02 40 887 881

Ciné Presqu’île
4, avenue Anne de Bretagne. 

Tél. 02 40 00 60 60.

Ambiance & Styles
11, rue de Bréhany. Parc 
d’Activités de Villejames. 

Tél. 02 40 22 44 33.

HOA
Bar Restaurant - Leniphen Saillé-

Tél. 02 40 88 78 24

Au Pain Doré
3, rue Saint-Michel. 

Tél: 02 40 24 93 82. La 
boulangerie où l’on peut trouver 

la fameuse Banette !

Les bonbons 
de Guérande
24 rue St Michel

Vêtements Corderoch
8, rue Saint-Mi-

chel. Tél. 02 40 24 91 31.  
Vêtements pour hommes.

Intermarché Super
Route de La Baule  
Tel : 02 40 60 13 10

TrésorsdesRégions.com
Route de Saillé 

Tel : 02 40 15 00 30

La Pincée de Sel
Restaurant Pizzéria  Place 

Kerhilliers Zone de Villejames  
Tel : 02 40 62 09 89

Restaurant 
Chez Fernand 

2330 route de la Baule à 
Guérande. 

Téléphone: 02 40 23 79 38.

Maison Visentin
Artisan boulanger pâtissier. 21 

bis, Bd Général de Gaulle. 
Tél. 09 53 48 07 24

Adonis Fleurs
14, avenue Gustave Flaubert. 

Tél. 02 40 90 33 56.

Les Chais St François
Zac de Villejames place  

Kerhillier. 
Tél. 02 40 70 95 10 Crêperie Le Logis

1, place de la Psalette 
Tel : 02 40 42 96 46

TrésorsdesRégions.com
152 avenue Général De Gaulle 

Tél : 02 40 15 00 33

Nina à la Plage
Brasserie, 7 Bld des Océanides

Tél : 02 40 00 91 91

Place du Dauphin 
(près de la gare 

SNCF). 

Tél. 02 40 61 10 34

La Baule+ est 
disponible 

dans la gare 
SNCF

West Restaurant
5 ave. du Gulf Stream 
Tél. 02 51 10 81 43

Casino de Pornichet
3 bd Océanides, 44380, 

Pornichet. 
Tél. 02 40 61 05 48.

Régent - Grain de Folie
Hôtel Restaurant - 150 bd 

Océanides - Tél. 02 40 61 04 04

L’Atelier de Vanessa
Forum des Océanes -Bld des 

Océanides  
Tél. 02 40 61 59 12 - Ouvert 

tous les jours

La Signature du Sunset
Sur la plage, face au 138 bd des 
Océanides. Tél. 02 40 61 29 29.

Cavavin
Caviste - «Le Bon Conseil» - 

156, ave du Général de Gaulle. 
Tél. 02 40 01 02 93

Crêperie Au vent 
d’Ouest
126, ave de 

Mazy. Tél. 09 83 03 70 25

Place des Océanides

La Baule Guérande

Pornichet

Le Pouliguen
Vélo Zen

Ventes, Entretien et Réparation - 
Spécialiste Vélos électriques 
9 rue du Général Leclerc 

Tél 09 83 72 97 41

Le Bateau Ivre
Crêperie - Dégustation. 6, quai 

Jules Sandeau. 
Tél. 02 40 42 31 52

Boulangerie Airaud
Boulangerie Airaud. 7, rue 
du Bois. Tél: 02 40 42 31 
56. Boulangerie Patisserie 
Chocolatier Glacier. Les 

spécialités sont La Pascalette et 
L’Armoricain. 

Horaires: 6h45-19h30.

Coiffure Au 8
8 rue de la plage. 

Tél. 02 40 42 31 87

Au Bonheur des Chiens
4 bd Gal  de Gaulle. 

Tél. 02 40 42 37 48 - Toilettage 
et accessoires pour chiens

La Vie Claire
Magasin d’alimentation 

bio. 18 rue de 
Cornen. Tél. 02 51 75 54 08

La Sarthoise
Boucherie - Charcuterie. 

Champion de France 2011 
«Meilleur plat de Tripes». 9, rue 

de l’Eglise au Pouliguen. 
Tél. 02 40 42 31 76

Votre Marché
8 grande rue 

Tél 02 40 42 31 41

Intermarché
Rue de Cornen, 44510 

Le Pouliguen
Téléphone : 02 40 42 10 46

L’AP’Airaud
20 bd de l’Atlantique. 
Tél. 02 40 66 38 34

Le Croisic
Chez François et Rosalie

Boulangerie Artisanale - 
Pâtisserie. Place Dinan
 Tél. 02 40 23 02 06. 

Ouverture :  7h-19h30

La Route du Cacao
4, place Boston

Tél: 02 40 53 78 51
62, rue du Traict (face à la gare 

SNCF )
Tél : 02 40 60 52 71

Au Fournil des Salorges
57 avenue Henri Becquerel. 

Tél. 02 40 23 18 34

Galerie Intermarché

Océarium du Croisic
Avenue Saint-Goustan 

Tél: 02 40 23 02 44
Domaine de Port 

aux Rocs
44 avenue de Port Vial.

Tél. 02 40 11 44 44

Votre Marché
Supérette. Ouverture: 8h-19h30, 

sauf dimanche après-midi. 
Tél. 02 40 61 92 23.

Boulangerie Le Dortz
10, rue des Parcs Neufs. 

Tél. 02 40 61 93 13

Boucherie - Charcuterie
9 rue 

Jean XXIII. Tél. 02 40 23 91 15

Bouquinerie Café
Dans la zone de Prad Velin, au 

cœur des marais salants. 
Tél: 02 40 23 80 03.  Grand 
choix de livres d’occasions.

La Roche-Mathieu
Restaurant : 28 r Golf – côte 
Sauvage - Tél. 02 40 23 92 12. 

Fruits de mer- poissons viandes 
- Superbes vue panoramique 
terrasse & salle - Possibilité 

groupe.

L’Atelier de Valérie
23, rue du Croisic. 

Tél. 02 40 23 59 83.

Batz-sur-Mer

La Madeleine

Saint-André-des-Eaux

La Turballe
Boulangerie Delestre

Boulangerie Pâtisserie Delestre: 
Pain de tradition Française issu 
de farine «Label Rouge», «La 

Bagatelle» Chocolats et glaces 
maison. Spécialités bretonnes.

2, rue des Pins. 
Tél. 02 40 11 88 30.

La Baule+ est 
disponible 

dans la gare 
SNCF

Rêve Immobilier
Agence immobilière 

35, Rue de la Duchesse Anne
Tél:  02 40 61 67 21

Au Bon Pain Mendulphin
Boulangerie - 15, rue Duchesse 

Anne - Saint Molf. 
Tél. 02 40 53 98 08

St Molf

Boulangerie Pâtisserie 
Au Fournil du Port

9, place de l’Eglise. Tél: 02 40 91 
77 37. Fermé le jeudi – Horaires 

7H30-13H15/15H30-19H00
Dimanche : 7h30 - 13h15 

/ 15h-18h

Piriac sur Mer

Domaine de la Bretesche
44780 Missillac. 

Tél. 02 51 76 86 96

Missillac
Auberge du Calvaire

Logis, 6, route de la Brière, Le 
Calvaire. Tél. 02 40 01 61 65

Pontchâteau Boulangerie Pâtisserie 
Amandy

368, route de Vannes, 44700, 
Orvault. 

Tél. 02 40 16 76 43.

Orvault
Chez Edgar

Restaurant – Bistrot – Brasserie 
– 1 cours de la Vilaine – Place de 

l’Eglise - Cesson Sévigné 
Tél 02 99 83 11 21 
www.chezedgar.fr

Rennes
Café de Flore

172, bd Saint Germain, 75006, 
Paris. 

Tél. 01 45 48 55 26

Au Petit Victor Hugo
143, avenue Victor Hugo, 75116, 

Paris. 
Tél. 01 45 53 02 68.

Paris

Coccinelle express
31, rue Hoëdic. 

Tél. 02 40 70 32 69.

La Cabane à huîtres
Port de Kercabellec. Tél. 02 40 
91 37 83 -  Huîtres, Poissons, 
Moules frites, Fruits de mer

Le Skipper Café
Place de l’Hôtel (face à la mai-

rie).Tél. 02 40 42 54 39

Mesquer - Quimiac

Au temps des délices
Boulangerie – Pâtisserie -  Ou-
verture de 7h à 19h30. Fermé le 
jeudi. Pain au levain, pain Saunier, 

pain des trois rivières... 4, rue 
Saint Cyr.  Tél. 02 40 88 93 91.

Maison Le Dortz 
46 bd de la Brière (à côté de 

Netto). 
Tél. 02 51 76 90 35

Vog Coiffure
Centre commercial Leclerc. 

Tél. 02 40 88 91 66

Herbignac

Maison Princet
Boulangerie - Pâtisserie

Rue du Vigonnet (en face de la 
salle Sainte Anne). 

Tél. 02 40 91 41 02

Saint-Lyphard

Asserac
Boulangerie Le Thiec
Boulangerie – Pâtisserie, rue 

de la Poste. Ouverture tous les 
jours. 

Tél. 02 40 01 71 04.
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ALIX 
Maillots de bain & Accessoires 
de plage - Homme Femme En-
fant. 42 avenue Louis Lajarrige

Tél. 06 59 47 06 50
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Pour commencer à pré-
parer les fêtes de fin 
d’année, Laurent et 

Pascal ont souhaité moderni-
ser l’esprit du magasin à tra-
vers une offre plus tendance 
dans l’ameublement et la dé-
coration : « Nous apportons 
de nouvelles idées en décora-
tion intérieure. C’est quelque 

chose que nous ne faisions 
pas habituellement. Ainsi, 
nous avons décidé de tra-
vailler avec des fabricants 
du nord de l’Europe, notam-
ment des Belges et des Hol-
landais, sur des créations de 
luminaires très simples et 
très contemporains. On peut 
les poser sur des commo-

Décoration et objets tendance : des idées de cadeaux contemporaines 
chez Této Décoration

des ou des tables de chevet, 
mais aussi à côté des cana-
pés pour faire des éclairages 
de lecture ou des éclairages 
indirects. Certaines pièces 
sont en exclusivité totale». 
Toujours dans cet esprit, 
l’enseigne présente une sé-
lection de miroirs de toutes 
tailles : « C’est une très jolie 
collection, qui commence 
par un petit miroir de 26 
centimètres, jusqu’à un mi-
roir d’1 mètre 20 ». Pour dé-
corer son intérieur, voici une 
collection unique de totems 
anciens, mais aussi une col-
lection de chevaux en terre 
cuite : « Nous avons voulu 
renouveler le statuaire avec 
cette série autour du monde 
animal. »

L’offre se diversifie par ail-
leurs en matière d’ameuble-
ment : « Nous avons égale-
ment voulu trouver quelques 
assises autres que les tra-
ditionnels fauteuils chinois 
qui sont très décoratifs, en 
proposant des fauteuils qui 
sont petits et pas très encom-
brants. C’est idéal autour 
d’un salon ou d’une table de 
salle à manger. Ce sont des 
fauteuils contemporains qui 
se mélangent bien avec de 
l’ancien et du moderne, et 
qui sont d’une grande so-
briété. »

Cet été, la clientèle s’est 
montrée très friande des 
offres de porcelaine déco-
rative et Laurent et Pascal 
ont décidé de renforcer 

leur offre dans ce domaine: 
«Nous avons fait venir un 
groupage de porcelaines, 
avec des pots décoratifs 
que l’on peut mettre sur 
des terrasses, mais aussi 
de la porcelaine japonaise 
ou chinoise. C’est très sobre 
et cela confère des notes de 
couleur dans les maisons. 
Cela permet de donner des 
ambiances. Les formes 
sont plutôt traditionnelles, 
mais les couleurs sont très 
contemporaines. »

Enfin, un coup de pouce 
à une créatrice française : 
«Elle confectionne des bi-
joux en bronze. Nous allons 
la voir depuis plusieurs 
années et nous avons fi-
nalement décidé de faire 

avec elle une collection de 
bronzes. Elle fait du bronze 
avec des pierres semi-pré-
cieuses. Elle réalise des bi-
joux qui rappellent l’esprit 
années 70, avec des grosses 
manchettes ou des grosses 
boucles d’oreilles. C’est as-
sez intéressant, parce que 
cela apporte une nouvelle 
sorte de bijoux que nous 
n’avions pas jusqu’à pré-
sent et cela se rapproche de 
l’esprit de notre collection 
cornes et laques. »

Této Décoration se 
trouve à l’angle de l’ave-
nue Marie-Louise et de 
l’avenue du Capitaine 
Desforges au 11 avenue 
Marie-Louise à La Baule. 
Tél. 02 40 11 31 34.
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L’Association des com-
pagnons de la mémoire 
du temps retrouvé 

publie régulièrement des 
ouvrages sur l’histoire de 
Batz-sur-Mer en abordant 
différentes thématiques. 
Cette fois-ci, il s’agit d’un 
calendrier et, pour illus-
trer chaque mois de l’année 
2022, on trouve des textes 
et des photos sur l’histoire 

de la commune. D’ailleurs, 
l’ouvrage s’apparente davan-
tage à un livre qu’à un calen-
drier… Jean-Marie L’Honen 
rappelle : « l’Association 
des compagnons de la mé-
moire du temps retrouvé a 
été créée en 2015. Au départ, 
l’objectif était de retrouver le 
souvenir des gens du bourg 
de Batz qui avaient participé 
à la guerre 14-18. Cela nous 

Un calendrier 2022 qui rappelle l’histoire de Batz-sur-Mer
avait permis d’accomplir 
un travail de mémoire, qui 
s’est prolongé avec les autres 
conflits qui ont ensanglanté 
notre pays. À partir de là, 
nous avons voulu explorer 
d’autres domaines, avec un 
travail sur l’école et les éco-
liers de Batz-sur-Mer. L’an-
née dernière, nous avons 
publié un calendrier avec 
12 recettes locales. Cette an-
née, nous avons voulu faire 
une synthèse sur l’histoire 
de la vie à Batz-sur-Mer. 
Nous avons voulu travailler 
sur l’âme de Batz-sur-Mer 
et nous avons aussi voulu 
montrer comment ce bourg 
a complètement évolué en 
deux siècles. Dans ce calen-
drier, nous explorons un 
thème particulier chaque 
mois de l’année. »

Le Kismet : un Le Kismet : un 
hôtel créé par un hôtel créé par un 
Turc en 1920Turc en 1920

Le résultat est passion-
nant, car l’ouvrage fourmille 
d’anecdotes : « Au début, 
nous étions partis pour ne 
faire que deux pages pour 
chaque mois de l’année. Fi-
nalement, nous en avons 

fait quatre, car nous avions 
de nombreuses anecdotes à 
partager. Par exemple, sur 
l’évolution du service pos-
tal, nous avons retrouvé une 
enveloppe qui a été postée à 
Batz-sur-Mer le 9 mai 1945 
- nous étions encore dans 
la poche de Saint-Nazaire 
- avec un timbre représen-
tant le maréchal Pétain, et ce 
courrier a dû être distribué 
deux jours plus tard après la 
Libération. Nous avons éga-
lement travaillé sur l’évolu-
tion des métiers, en allant 
aux Archives départemen-
tales, et nous avons décou-
vert un nombre incroyable 
de débits de boissons. Il y 
avait 31 cafés à Batz-sur-
Mer à la fin du XIXe siècle ! 
Nous présentons beaucoup 
de commerces qui ont comp-
té dans la vie de Batz-sur-
Mer et qui n’existent plus, 
comme un hôtel très connu, 
le Kismet, qui avait été créé 
par un Turc en 1920 :  Ray-
mond Ferlut. C’était un éta-
blissement magnifique, qui 
a même obtenu une étoile au 
Michelin en 1932. L’enseigne 
a été exploitée jusqu’au début 
des années 70. Nous avons 
vraiment voulu apporter 
une vue d’ensemble. ». 

Des chambres Des chambres 
d’hôtes dès la fin d’hôtes dès la fin 
du XIXe siècledu XIXe siècle

En parcourant cette histoire, 
on découvre que Batz-sur-
Mer était une destination de 
vacances réputée : « Batz-sur-
Mer a bénéficié énormément 
de l’arrivée du chemin de 
fer en 1879. Cela a favorisé 
un flux de personnes qui ve-
naient entre Batz-sur-Mer et 
Le Croisic, il y avait beaucoup 
plus de monde qu’à La Baule, 
qui n’était pas à ce niveau à 
cette époque. À l’époque, on 
parlait du bourg de Batz. 
L’appellation Batz-sur-Mer 
est arrivée en 1928 et c’est à ce 
moment-là que la commune 
a adopté la devise « Terre 

et mer ne crains. » L’objectif 
était de devenir une station 
touristique et il a largement 
été atteint. L’autre objectif 
était de devenir une station 
climatique, mais cela n’a ja-
mais été fait, notamment 
parce qu’il fallait respecter 
de nombreuses normes. Le 
bourg s’est vraiment trans-
formé et, dans chaque mai-
son, les gens ont commencé 
à aménager une chambre 
pour accueillir les touristes » 
conclut Jean-Marie L’Honen. 
Ainsi, dès la fin du XIXe siècle, 
les Batziens étaient déjà à 
l’heure de Airbnb…

Le calendrier est mis en 
vente à la maison de la 
presse de Batz-sur-Mer 
et il est également dis-
ponible à l’OT (12,50 €).


